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PRÉFACE 


Es Médecins avouent que 
| de toutes les maladies qui 
affigent Phumanité , il n°y 
en a point dont la caufe foit 
moins connue , & le procédé 
curatif moins affuré , que celle 
qu’on appelle affetion vaporeu- 
fe , ou fimplement vapeurs. (a) 
Il eft donc eflentiel de travailler 
à fixer ce protée , puifqu’on 
loue les efforts que font ceux 
qui en cherchent la caufe & le 
remede. (5) 
De tous les obflacles qui fe 
PICeNC pour parvenir à ce 


(a) Voyez le Journ. de Médec. mois de 
Mars 1761, pag. 19$. 
(@) Voy. le même Journal, p. 196. 
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Put , le préjugé des Médecins 
eft celui qui me paroît le plus 
difficile à vaincre : en effet, ap- 
prendre aux uns une route nou- 
velle , vouloir forcer les autres 
à changer d’idées & de fyfté- 
me, c’eft Pouvrage du génie le 
plus fubtil ; & il ne faut rien 
moins que “Péloquence la plus 
perfuafive pour convaincre des 
_efprits prévenus , & pour dé- 
truire une erreur prefque uni- 
verfelle. 

Yen ai fenti toute la diff. 
culté dans ma premiere entre- 
prife. Animé par la vivacité de 
mon zZele , j'ai Cru que mon 
travail ne feroit point infruc- 
tueux : mais me fuis-je jamais 
flatté de faire beaucoup de pro- 
félytes ? & n’avois-je pas deja 
prévu que le nombre des mé. 
créants feroit très-étendu ? Les 


ERETACT, \a 
uns , affervis au préjuge , & trop. 
intéreflés à fuivre la routine , 
refufent conflamment de fe fou- 
mettre ; & les autres > toujours 
jaloux des nouveautés, quand 
ils ne les enfantent pas , fe ré- 
crient fans fondement Se fans rai- 
fon , rejettant avec mépris une 
méthode d’autant plus intéref- 
fante que le mal devient plus 
commun. Tel à toujours été Pé- 
cueil de la Médecine ; les plus 
zélés ne le défavoueront pas. 

Serai-je bien coupable , parce 
que je dévoilerai fans myftere 
ma façon de guérir un mal juf 
qu'ici incurable ? & ne me fera- 
t-il pas permis , en fuivant l’e- 
xemple de nos Maîtres , de dé- 
fricher avec eux? Les motifs qui 
m'obligent à lutter contre les 
plus redoutables adverfaires ex- 
cuferont , je penfe , ma témé- 
à iv 
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rité ; perfuadé que le Public, 
| dont ; je plaide la caufe , me faura 
gré de mon défintéreffement. 
C’eft dans ces vues que j’ai rom- 
pu le filence une premiere fois : 
les controverles des Médecins 
me forcent à me défendre ; & 
je déclare par avance que je ne 
cefferai de parler que quand on 
men aura impofé par des faits 
contraires à ceux que j'ai déjà 
préfentés. 

Pour me rendre plus clair & 
plus intelligible , je reprends la 
matiere , & je dis que la cau- 
fe prochaine & immédiate des 
affections vaporeufes doit être 
attribuée au racorniflement du 
genre nerveux. Si le terme cho- 
que par fa nouveauté, & que 
Fon exige de moi une explica- 
tion qui le caraétérife plus par- 
faitement , je dirai que la {&- 
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cherefle des membranes & des 
nerfs forme elle-même ce ra- 
corniflement , qui feul produit 
tous les différents fymptomes de 


Ja maladie que j'attaque. Pour 


exprimer ma penfée avec plus 
d’énergie , je me fervirai d’une 
comparaifon palpable : qu’on 
imagine un parchemin trempé , 
mou , & flexible : (tels doivent 
être les nerfs dans leur état na- 
turel.) Les Phyfologiftes favent 
que les tuyaux excrétoires des 
différentes glandes , difperfées çà 
& là , féparent du fang le fuc 
qui arrofe le tiffu des nerfs, pour 
entretenir leur fouplefle naturel- 
Je , & cette flexibilité qui les rend 


propres à exécuter librement leurs 


fonctions : par un défaut de ce 


fuc , le parchemin fe roidit; & 


par une fécherefle totale, il fe 
racornit. Tel eft l’état des nerfs 


0; 
hi 
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dans le cas dont il s’agit. Vou- 
loir les rétablir dans leur pre- 
miere fituation , c’eft leur ren- 
dre lhumide dont ils font dé- 
pourvus. C’eft de cette façon 
que je prétends triompher de la 
caufe que jafligne : la plus in- 
vétérée pourroit-elle y réfifter ? 
Pour pouffer Pargument juf- 
qu’à la derniere évidence , on 
n’a qu’à rappeller ici l’effet des 
caufes éloignées des vapeurs ; & 
on verra arriver de plus loin la 
féchereffe dont je parle , & le 
racorniflement qui la fuit. Je dis 
plus : qu’on raflemble en mé- 
me temps leffet des remedes 
chauds , fi ufités de nos jours, 
& fi vantés fous le nom pom- 
peux d’antifpafmodiques; on ver- 
ra augmenter infenfiblement la 
caufe du mal, bien-loin de la 


détruire, Que lon rappelle enfin 
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Veffet conftant & invariable des 
remedes oppofés ; on fera forcé 
pour lors d’avouer la méprile ; 
& on fe réjouira avec moi d’a- 
voir trouvé le fpécifique. En un 
mot , pour détendre le fyflême 
nerveux , qui, de Paveu de tous 
les Médecins anciens & moder- 
nes , peche ici primitivement ;. 
faut-il des irritants? & ne faut- 
il pas employer les contraires ? 
_Les complications de cette 
maladie n’embarrafleront plus le 
Médecin, quand il faura qu’elles 
font le fruit de la premiere caule. 
Les obftruttions de tous les vif 
ceres du bas-ventre n’étant que 
Peffet de celle-ci, céderont au tor- 
rent d’une circulation plus libre ; 
il verra avec fatisfa@tion les mer- 
veilleux effets d’une méthode fi 
falutaire , par des cures miracu- 
leufes ; & le fouvenir de tant 
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d’autres , où la pratique ordinai- 
re Fe, fait échouer , le con- 
vaincra toujours plus de la folf- 
 dité de celle qu’il aura nouvel- 
lement embraflée. En effet, com- 
bien d’hydropifies | d’anafar- 
ques , de leucophlegmaties , où 
le racornifflement a lieu , & où 
les hydragogues les plus outrés 
font employés fans difcrétion & 
fans fuccès ? Combien de jau- 
nifles hypocondriaques que lon 
attaque journellement par les 
apéritifs les plus groffiers , & 
quelles en font les fuites ? Com- 
bien de maladies chroniques de 
toute efpece dépendantes de cet- 
te caufe , que la Pharmacie mu- 
 tile & acheve , après leur avoir 
donné naiflance , à la honte de 
ceux qui Jui prêtent des fecours , 
auffi avides que meurtriers? La 
çcafcarille , le cachou, & tous les 
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autres ftomachiques , fi familiers 
aujourd’hui , céderont leur place 
aux remedes qui reftitueront le 
velouté de leftomac , & qui cor- 
rigeront les empreintes meurtrie- 
res que ceux-ci ont coutume d’y 
laifler. Le timpanitique appren- 
dra à fe guérir par des remedes 
oppofés à ceux qui auront don- 
né naïflance à fa maladie. L”2- 
popleétique & le paralytique 
éviteront les eaux de Balaruc. 
(a) L’épileptique crue incura- 

le , & guérie , fervira d’exem- 
ple à celle qui fera menacée de 
ce fléau. L’hyftérique invétérée 
& le vaporeux languifflant trou- 
veront déformais un remede af- 
furé. | 


Quelques efforts que je fafle 


(a) Nous comprenons avec elles toutes 
les eaux thermales, quelles qu’elles foient, 
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pour defliller les yeux de tant 
-d’aveugles volontaires , je fuis 
néanmoins très-certain que je 
n’y parviendrai pas. L’entreprife 
paroïtra toujours au deffus de 
mes forces, & la plupart ne croi- 
ront pas , parce que celui qui 
parle ne mérite pas d’être cru. 
L'expérience d’un Médecin de 
province , füt-elle conftatée par 
des faits aufli authentiques que 
nouveaux , n'aura jamais aflez 
de pouvoir pour convaincre les 
efprits , & ne pourra elle feule 
s’approprier ce droit d’autorité, 
que perfonne ne devroit lui re- 
fufer. On reconnoïit pourtant 
qu’elle eft la mere de la Méde- 
cine , puifque celle-ci lui doit fa 
naiflance , fon exiftence & fa 
vie : mais n’importe , on faura 
lui reprocher d’être fouvent 
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dangereufe , (az) & quelquefois 
trompeufe ; & fi jamais elle fut 
trouvée fufpeéte , ce fera au- 
jourd’hui , parce qu’elle parle 
en ma faveur. 

Tant de difficultés auroient 
dû m’arrêter à l’entrée de ma 
carriere. Accoutumé depuis plu- 
fieurs années à lutter contre les 
écueils de la Nature, j’ai appris 
à devenir conftant. C’eft ainf 
que lon triomphe le plus fou- 
vent des maux les plus rebelles : 
ce qui me fait efpérer de fur- 
monter un jour le préjugé , en 
ne ceffant de décrier lerreur. 

Je donnerai à cet Ouvrage la 
même forme fous laquelle je Pai 
déjà préfenté ; c’eft-à-dire qu’a- 
près avoir défini les affeCtions va- 


(a) Experimentun periculofum. Hipp, 
aph. Tr, 
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poreufes, j'en détaillerai les fyme 
ptomes , pour en établir enfuite 
Ja Eute prochaine & la cure. 
Les obfervations fur lefquelles 


j'établis mon fyftême viendront 
_ immédiatement après; elles feront 


plus nombreufes & plus raifon-. 
nées , pour fatisfaire les Méde- 
cins , & pour répondre à leurs 
queftions. 
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APPROBATION. 


il ’Ailu par ordre de M. le Chan- 
celier un Manufcrit intitulé : Traité 
des affections vaporeufes , par M. 
Poums fils , Doëteur en Médecine :. 
& je n’y ai rien trouvé qui puifle en 
empêcher limpreffion. À Lyon, ce 6 
Juillet 1763: 


Signé BOURGELAT. 


PRIVILEGE GÉNÉRAI. 
N°. 1106. 


Lours » par la grace de Dieu , Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
£onfeillers , les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Conieil , Prévôc de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
nants civils, & autres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra , SALUT. Notrz amé le Sieur 
Pomme , Médecin à Arles , Nous a fait ex- 
pofer qu’il defireroit faire imprimer & don- 
ner au Public un ouvrage de fa compoñtion 
qui a pour titre : Traité des affections va- 
poreufes des deux Sexes : s’il nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilege. pour ce 
néceflaires. À ces CAUSES , voulant favora- 
-blement traiter l’Expofant , nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes , de 
faire imprimer fondit ouvrage autant de fois 
que bon lui femblera , & de le faire ven- 
dre & débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le tems de fix années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes : 
faifons défenfes à tous Imprimeurs , Librai- 
res, & autres perfonnes, de quelque qualité 
& condition qu’elles foient, d’en introduire 


d'impreffion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance ; comme aufli d'imprimer 
ou faire imprimer , vendre , faire vendre , 
débiter, ni contrefaire ledit ouvrage , ni 
d'en faire aucun extrait , fous quelque pré- 
texte que ce puille être, fans la permifhon 
exprefle & par écrit dudit Expofant ou de 
ceux qui auront droit de lui , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits , de 
trois mille livres d'amende contre chacun 
des contrevenants , dont un tiers à Nous, 
un tiers à l'Hôtel: Dieu de Paris , & l’au- 
tre tiers audit Expofant ou à celui qui au- 
ra droit de lui ,(& de tous dépens , dom- 
mages & interêts : à.la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois de 


Ja dare d’icelles ; que l'impreflion dudit ou- 


vrage fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs , en bon papier & beaux caracteres, 
conformément à la feuille imprimée atta- 
chée pour modéle fous le contre-fcel des 
Préfentes 3 que l'Impétrant fe conformera 
en tout aux Réglements de la Librairie, 
& notamment à celui du 16 Avril U7z5 ; 
qu'avant de l’expofer en vente, le Manufcrit 
qui aura fervi de copie à l'impteffion du- 
dit ouvrage fera remis ; dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée, ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier, Chance- 
lier de France , le fieur de Lamoïignon ; & 
qu'il en fera enfuite remis deux exemplaires 


dans notre Bibliotheque. publique , un dans 


celle de notre Château du Louvre, un dans 
celle dudit fieur de Lamoignon , & un dans 
celle de notre très-cher & féal Chevalier, 
Garde des Sceaux de France , le fieur Fey: 
deau de Brou ; le tout à peine de nullité 
des Préfentes : Du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes ayant caufe , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Vou- 
lons que la copie des Préfentes , qui fera im- 
primée tout au long au commencement où 
à la fin dudit ouvrage , foit tenue pour 
duement fignifiée, & qu'aux copies collation 
nées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers Secreraires foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier notre 
Huiflier ou Sergent fur ce requis , de faire 
pour l'exécution d'icelles tous: Aëtes requis 
& néceflaires , fans demander autre permif- 
fion, & nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande , & Lettres à ce contraires ; car 
tel.eft notre plaifir. DoNNE’ à Paris , le tren- 
te-uniéme jour du mois d'Août, l’an de grace 
1763 , & de notre Regne le quarante-neu- 
vieme. 


PAR LE ROI EN SON CONSEIL, 
"LEBEGUE. 


Regifiré [ur le Regifire XV de la Cham- 
bre Royale € Syndicale des Libraires € 1m- 
Primeurs de Paris, N°. 1106 ; fol. 455 ; 


\ 


conformément an Réglement de 1723 , qui 
fait défenfes Art. 41 à toutes perfonnes , de 
quelque qualité E condition qu'elles foient, 
#utres que les Libraires € Imprimeurs, de 
vendre , débiter , faire afficher aucuns Livres 
pour les vendre en leur nom , [oit qwils s’en 
difent les Auteurs ow autrement ; € à la 
charge de fournir à la [ufdite Chambre neuf 
exemplaires prefcrits par l'Article 108 du 
même Réglement. À Paris, ce 3 Septembre 
1763. à 


Dasrizy , Adjoint. 


CESSION 


J'Ai cédé à Monfeur BENorr :DUPLAIN , 
Libraire à Lyon , le Privilege ci-deflus pour 
-toujours, fuivant les conventions faites en 
tre nous, À Lyon ;, le 9 Septembre 1763: 


Pomme Fils, Méd. 
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DES AFFECTIONS 
FAPOREUSES 
DES DEUX SEXES. 


DÉFINITION DES AFFECTIONS 
vaporeufes ; avec l’expofi- 
tion de leurs fymptomes. 


Pl'APPELLE äfleion vapo- 
reufe , cette affection géné- 
AE] rale ou particuliere du genre 
nerveux ; qui en produit l'irritabilité 
& le racorniflement. Elle eft appellée 
hyftérique chez les femmes , parce 
que les Anciens regardoient les diffé- 
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rents dérangements de luterus: com- 
me l’unique caufe de ces maladies. 
On l'appelle hypocondriaque chez les 
hommes , ou mélancolique , parce que 
les mêmes Auteurs en ont afligné la 
caufe dans les hypocondres , & dans 
les vifceres du bas - ventre. 
L'énumération des fymptomes des 
affections vaporeufes eft auf vague 
qu’elle eft étendue : le protée!' dans 
fes métamorphofes , fuivant l’expref- 
fion de Sydenham , & le caméléon 
fous fes différentes couleurs , n’expri- 
ment que foiblement leur variété & 
leur bizarrerie. La tête eft plus ou 
moins affectée ; on .y reflent une pe- 
fanteur qui en gêne les fontions ; & 
quelquefois une douleur très- vive, 
peu étendue , que l’on nomme clou 
hyfltérique chez les femmes. Plufieurs 
perfonnes font incommodées du bat- 
tement des arteres temporales ; d’au- 
tres fe plaignent d’un froid au fom- 
met de la tête ; la plupart ont des 
fiflements dans les orcilles , des ver- 
tiges, des frayeurs , des terreurs pa- 
niques , des tremblements ou rré- 
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mouflements de tout le corps , des laf= 
firudes , dés douleurs ;, des engour- 
diflements , &c. La triftefle , la mé- 
lincolie & le découragement , empoi- 
fonnent tous leurs amufements ; leur 
imagination fe trouble : elles rient , 
chantent , crient & pleurent fans fu- 
jet : ellés rendent beaucoup de vents 
par la bouche , & des rots acides ou 
midoreux : elles ont un crachotement 
incommode , & quelquefois mal aux 
dents : la plupart font éxpofées à des 
fuflocations alarmantes : quelques-unes 
éprouvent uné toux feche , qui de- 
vient quelquefois convulfive. L’hé- 
moprhifie , le hoquer , les palpitations 
de cœur , font ici très - communes ; 
elles font quelquefois fi violentes , 
qu'on péut les entendre auprès dé 
quelques perfonnes maigres : on fent 
encore des battements au bas-ventre , 
que l'on rapporte à la cœliaque , à la 
méfentérique fupérieure ou à l'aorte : 
leur pouls eft petit , inégal , inter- 
mittent , & même effacé dans quel- 
ques paroxifmes. La fievre eft quel- 
quefois de la partie ; mais raremenr: 
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Les malades fe plaignent communé- 
ment des anxiétés & des naufées, 
& font tourmentés par le vomifle- 
ment , qui approche quelquefois , par 
fa violence , de la paffon iliaque : on 
fent un grouillement , des tiraille- 
ments & des douleurs dans les en- 
trailles , & même des coliques des 
plus terribles. Le ventre dans ces cir- 
conftances eft dur & élevé. Plufieurs 
difent y fentir le mouvement de bas 
en haut d’une forte de boule ; cette 
ondulation a imité plufieurs fois 
(ainfi que je lai obfervé moi-même ) 
celle que fait un ferpent , & fe fait 
fentir du bas-ventre à la gorge , qui 
en fouffre un étranglement plus ou 
moins violent : le cours de ventre ou. 

la conftipation , les urines limpides , 
leur fuppreffion totale ou leur reten- 
tion , font encore des fymptomes fa- 
miliers aux deux affections ; de même 
que le froid & le chaud qui fe fuc- 
cedent. Ce dernier fe fait principale-. 
ment fentir au dos , qui peut ‘être 
encore le fiege de très-grandes dou- 
leurs. Les malades fe plaignent auffi 
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de crampes & d’inquiétudes aux jam- 
bes, qui troublent leur repos : on voit 
enfin à ces parties des enflures qui ne 
reçoivent pas l'impreflion des doigts, 
& que le lit ne diffipe point. T'els fonc 
les fymptomes les plus ordinaires qui 
caractérifent les affections vaporeufes 
de lun & de l’autre fexe, & qui les 
confondent tellement enfemble , au 
rapport de Sydenham , qu'on a de la 
peine à les diftinguer. Sz ramen affec- 
tiones hypocondriacas yulgo diclas , 
cum mulierum hyflericarum fymptoma- 
ti conferamus , vix ovum ovo fimi- 
lius quam funt utrobique phœnomena , 
deprehendemus. (a) ri 
Mais laflection hyftérique eft fu- 
jette à des paroxifmes dont le retour 
eft quelquefois périodique , & qui 
reconnoiflent des fympromes particu- 
liers. Ils fe manifeftent communément 
par un reflerrement ou étranglement 
à la gorge, par la difficulté d’avaler, 


par la perte de la parole, par la fuf- 


_ (a) Sydenhamin epift.ad Guillel. Cole , 
M. D, tom. I, p. 256, i 
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focation , par une forte de fommeit 
profond , qui prive les malades. de 
tous fentiments. Elles perdent quel- 
quefois la connoiflance aufli fubite- 
ment que dans l'apoplexie ; ce qui en 
a impofé plus d’une fois à ceux qui 
négligent d'examiner alors l’état de la 
mâchoire, qui eft en convulfion dans 
Jacces hyftérique. Celui-ci eft quel- 
quefois fuivi des convulfions les plus 
terribles , peu différentes des épilepti- 
ques. Dans cet état les mufcies de la 
refpiration & du bas-ventre efluient 
les plus rudes fecoufles ; & ces der- 
niers s’élevent prodigieufement. 

_ I reffemble encore quelquefois à [2 
fyncope ; mais la pâleur du vifage & 
les fueurs froides peuvent diftinguer 
cette derniere , qui d’ailleurs eft fort 
courte , quel qu’en foit l'événement, 
pendant que l'accès hyftérique peur 
durer plufeurs jours. Dans quelques 
femmes le pouls eft coralement éclip- 
fe , & la refpiration fe fair d’une ma- 
niere fi infenfible , qu'elle ne ternit 
point la glace , & n'ébranle point la 
Bone d’une bougie qu'on préfente 


des deux Sexes, | 


au nez ; la roideur du corps les a fait 
pafler pour mortes plus d’une fois , & 
1] peut arriver de cette méprile le plus 
affreux de tous les malheurs. 

Plufieurs hyftériques , quoique fans 
mouvement & fans parole , entendent 
tout ce qu'on dit , & voient même 
tout ce qu'on fait auprès d’elles: On 
en a vu revenir par un mouvement 
de colere contre ceux qui vouloient 
faire quelque chofe qui leur d éplatfoit: 
une entrautres , citée par un Auteur 
célebre , à laquelle on vouloit appli- 
quer des véficatoires qu’elle avoit en 
averfion , prit fi bien fes dimenfions, 
_ qu'elle appliqua le plus vigoureux 
foufllet à fon Chirurgien ; & ce qu'il 
y a de plus furprenant, c’eft qu'elle 
retomba dans fon premier état , mais 
qu'elle fit refpeéter. (2) 

Vezale voulut difféquer le préten- : 
du cadavre d’une femme qui étoit de- 
puis long-temps dans une pareille fyn- 
cope : la fin de fon attaque appro- 


. (a) Voyez le précis de la Médecine pra- 
tique par Mr. Leautaud, pag. 655. 


AV 
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choit fans doute , elle f plaignit vi= 
vement au premier coup de icalpel ; 

ce qui caufa une double frayeur à 
l’Anatomifte , qui quitta lEfpagne 
pour fe mettre à l'abri de lInquufi- 
tion. Afclépiade fut plus heureux ; 4h 
rencontra le cadavre d’une femme 
qu'on portoit au tombeau , il s'en ap- 
procha ; & il reconnut qu elle n’étoit 
pas morte , mais qu'elle étoit en fyn- 
cope. J'ai vu moi-même , nous dit 
M. Raulin , des {yncopes durer près 
d’un jour. Et moi j'ajoute en avoir vu 
durer plufeurs jours de fuite. Il re- 
tarda les funérailles d’une fille du peu- 
ple , parce que Îa couleur n’étoit pas 
tout-a-fait changée : elle fe rétablit 
quelques heures après. La Demoifelle 
qui fera le fujet ci- apres de la premiere 
obfervation ; auroit été enterrée plu- 
fieurs fois , fi l’on ne fe füc pas fami- 
liarifé avec fes attaques de vapeurs 
hyftériques. On voit par cs exem- 
ples , ajoute-t-1l , combien il faut être 
fur fes gardes dans les maladies vapa- . 
reufes , pour ne pas confondre avec 

, des morts des perfonnes vivantes. 
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L'accès hyftérique fe termine quel- 
quefois par les fueurs , & encore plus 
fouvent par les urines. fl peut durer 
plufieurs jours; ( comme je le mon- 
trerai ailleurs. ) Les malades qui en 
fortent pouflent de longs foupirs , & 
font quelquefois mille geftes ridicules 
avec des éclats de rire : lorfque la 
raifon leur eît revenue, elles fe plai- 
gnent d’une pefanteur douloureufe , 
& d'un embarras à la tête ; elles 
fentent un grand accablement, & tout 
le corps brifé. Telles font les bizarre- 
ries & les caprices par où fe mon- 
trent. les affections vaporeufes , tant 
- hyftériques qu'hypocondriaques. Si l’on 
remarque quelque différence entr'el- 
les , ce fera, fi l'on veut, dans Paf- 
fection hypocondriaque , qui: rarement 
eft portée à ce haut degré de force, 
mais qui en revanche eft. plus rebelle, 
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CAUSES DES AFFECTIONS 
vaporeufes. 


à caufe prochaine & immédiate 
a déjà fouffert beaucoup de con- 
traditions. Chaque Auteur qui a 
écrit fur cette matiere en a afligné 
une particuliere. Sydenham (a) établit 
pour caufe prochaine Île cours irrégu- 
lier des efprits animaux : Spirituum 
ataxia Hofman (8) lattribue à la 
tenfion fpafmodique des nerfs , pro- 
venant du vice de la matrice chez 
les femmes : Motus neryorum fpaf- 
modicus ex uteri yitio 3 & chez les 
hommes , il accufe Le mouvement pé- 
riftaltique des boyaux renverfé : Motus 
nervorum fpafmodico flatulentus ab 11- 
yerfo ac perverfo motu inteflinorum pe- 


(a) Sydenham, tom. I , pag. 26. 
(b) Hofman, trac. de malo hyff, & hy- 
poc, fect. 1, cap. 5 & 6. 


: 
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riflalrico. M. Raulin (a) reconnoît le 
même vice des nerfs , quil appelle 
fenfbilité du genre nerveux , où fon 
irritabilité ; mais ne le croyant pas 
fans doute fufhfant pour produire tant 
de fympromes variés, il y joint en 
même temps lobftruction particuliere 
de chaque vifcere du bas-ventre. Je 
ne ferai pas mention d’un autre Au- 
teur moderne qui a imaginé des efprirs 
prolifiques féminaux , des levains fer- 
mentants acide , fulphureux , &c. je 
me bornerai au choix des Auteurs qui 
ont écrit {ur cette matiere dans des vues 
pratiques , & pour l'utilité feule des 
malades & de la Médecine, Je ne 
marréterai pas non plus à difcuter le 
vrai ou le faux de leur opinion ; 
animé comme eux du même efprit 
d'humanité , je cherche à guérir: 


qu'il me foit donc permis d’expofer 


mon fyftême, & de prononcer d’après 
mon expérience. C’eft elle qui m'obis- 


&e à reconnoître le fpafme , l'érérifme 


me 


(a) Traité des affe@t. vapor, du Sexe. 
La M. Raulia, : ! 
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ou le racorniffement des nerfs | pour 
caufe prochaine & immédiate de ces 
“affections , & la feule à combattre 
dans ces maladies. Les autres vices 
qui ont coutume d'accompagner cette 
indifpofition n’en font que les effets. 
Sur ce principe , la matrice chez 
les femmes n'aura pas plus de droit 
que les vaifleaux fpermatiques chez 
les hommes ; elle fera quelquefois 
plus particuliérement affectée , à rai- 
fon de fa ftructure & du jeu de fes 
‘liqueurs. L’obftru&tion de chaque vif- 
cere du bas-ventre fera l’eflet de ce 
racorniflement , & le cours irrégulier 
des efprits animaux deviendra celui : 
de l'irritabilité & du trop de fenfbi- 
lité du genre nerveux. | 
ni © je ch 
Qu'on fe rappelle l’énumération des 
fymptomes , & qu'on parcoure fcru- 
puleuyfement toutes les parties internes 
& externes foumifes à cette indifpofi- 
tion ; on conviendra que les parties 
nerveufes & membraneufes font tou- : 
jours les plus affectées. Auffi l’eftomac 
& les entrailles des hyftériques & des 
hypocondriaques font - elles toujours 
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les premieres en jeu : la cardialgie, 
lés vents , les borborigmes , les co- 
liques , le vomiffement , n’en fournif- 
fent-ils pas la preuve? Les meninges 
feront dont affectées à leur tour. Les 
vertiges , les éblouiflements, le clou 
hyftérique , l'afloupiflement , recon- 
noiflent-ils d’autres caufes que leur ten- 
fion extraordinaire & leur racornifle- 
ment ? Le diaphragme fe préfentera 
dans la fuffocation ; le cœur lui-même 
.& le péricarde dans la palpitation ; 
la weflie dans la retention d'urine ; 
les cordons fpermatiques dans leur 
rétraction ; le genre nerveux dans les 
mouvements convulfifs & dans les 
convulfions, générales de toute la ma- 
chine ; toutes les parties enfin qui {e- 
ront foumifes à la puiflance des nerfs, 
feront par conféquent foumifes au 
même ébranlement. Par-tout on trou- 
vera le fpafme , l’érétifme & le ra- 
corniflement ; & par-tout on verra 
les efprits effarouchés , leur mouve- 
ment défordonné , parce que les nerfs, 
qui en font le conduit & le réfervoir , 
e trouveront irrités & érétifés. 


fA Traité des affeétions ÿaporèufes 
Pour mieux aflurer la caufe que 
nous admettons , jetons les yeux fur 
celles que les Parhologiftes appellent 
éloignées , c'eft-a-dire , celles qui 
donnent naiffance à celle-ci ; & voyons 
d’abord quelles font les perfonnes qui 
font les plus fujettes aux vapeurs, 
Les femmes tiendront ici le premier 
rang. Les Médecins conviennent que 
celles qui habitent les grandes villes, 
& qui font élevées dans la mollefle , 
étant par cette raïon d’une nature 
plus foible & plus délicate , leurs 
nerfs font plus fufcepribles d’ébranle- 
ment. La vie fédentaire & voluptrueufe 
que menent les unes ;les paflions vio=" 
lentes auxquelles les autres fe livrent 
fans mefure & fans difcrétion ; les 
longues abftinences ; les évacuations 
immodérées , & principalement Îles 
grandes pertes de fang , la fuppreffion | 
des mois & des lochies , fourniflent 
ordinairement chez elles les caufes de 
leurs infirmités. Ajoutons , fur toute 
chofe , l’adverfité , qui eft prefque 
inféparable de leur étar. ( Sur quor il 
eft eflentiel de prendre toujours dés: 
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informations ; parce que cette con- 
noiffance ne fert pas peu à dévoiler 
cette maladie , & à la rendre quel- 
quefois incurable.) Il n’en fera, pas 
de même des femmes de la cam- 
pagne ; accoutumées à l'exercice & 
au travail , elles feront plus. robuftes 
dans un âge avancé ; que les femmes 
délicates des villes ne le font dans 
leur jeuneffe : leurs nerfs feront moins 
fufceptibles d’ébranlement & d’irrita- 
tion, parce qu'ils feront brifés, pour 
ainfi dire , & aflouplis par les diffé- 
rentes contractions des mufcles. Aufñi 
les femmes des anciens Scythes ne fu- 
rent jamais fujettes aux vapeurs. Hip- 
pocrate nous dit qu’elles étoient éle- 
vées à l'exercice des armes ; elles fer- 
voient pa la Cavalerie , & ne fe 
marioient jamais qu'après avoir tué 
trois ennemis. 

Chez les hommes nous trouverons 
des contentions d’efprit de toute ef- 
pece ; des gens de pee , des foli- 
taires ftudieux |, méditatifs & mélan- 
coliques , des jeunes gens livrés aux 
excés de Ja débauche, des pertes im- 
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modérées , des veilles continuelles , 
boiflons exceflives en vin & en li- 
queur , l'abus du tabac, celui des 
aliments , fans oublier. celui que l’on 
fait aujourd’hui dans tous les états 
du chocolat & du caffé ; boiflons per- 
nicieufes , quoique fouvent très-avan- 
tageufes à ceux qui nen font pas 
po Men ufage, 

Qu'on cefle après cela d’être fur- 
pris fi ces maladies font devenues fi 
communes ; le genre de vie des hom- 
mes , qui ES a donné naiflance,, 
les a rendues héréditaires. Des parents 
valérudinaires engendreront:ils des en- 
fants robuftes ? S'ils le paroiflent quel- 
que temps , c’eft que la nature a fait 
tous fes eflorts , c’eft qu'elle a épuité 
fes forces : auii les voit-on bientôt 
attaqués des mêmes maladies, & af 
figés des mêmes infirmités , dont le 
principe a germé pendant leur jeu- 
nefle ; avec ce défavantage , qu'il a | 
pris de nouvelles forces , en ne fe: | 
développant que plus tard. “4 

Un pere & une mere hypocondria- h 
ques , dont le genre nerveux , Jr À 

uc 
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fuc qui en entretient la foupleffe , 
qui en.facilite les fonétions , auront 
denfiblement dégénéré , pourront - ils 
avoir des enfants qui ne participent 

oint aux mêmes vices P 

Villis (az) rapporte plufeurs exem- 
ples de filles tourmentées des vapeurs, 
qui leur venoient par fuccellion de 
leurs parents. Je pourrois me joindre 
à lui, & en citer quelques exemples, 
fi je ne craignois de pañler les bornes 
que je me fuis prefcrites , en m’écar- 
tant de mon objet. Il me fufhra donc 
d'avoir rapporté en général les cau- 
fes éloignées des vapeurs. Qu'on exa- 
mine après cela leur ation, & on 
verra qu'il en réfultera le racornifle- 
ment général du genre nerveux , par 
lévaporation du fluide qui fert à le 
lubrifier , le rendre fouple , & pro- 
pre à exécuter les fonctions vitales 
avec ordre & fans trouble. Le fang'& 
les autres humeurs ne reffentiront-el- 
les pas aufi l'effet d’une telle confti- 


(a) Villis de motibus convulivis 5 Cap. 104 
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_tution P leur épaiffiffement en fera les 

fuites , les fécrétions fouffriront , & la 
circulation en fera dérangée. L'embar- 
ras des vifceres , leur obftruction , 
l’oblittération des vaifleaux , le dé- 
faut de nutrition , feront donc l'effet 
du racorniflement ; & nous verrons 
terminer ces maladies par latrophie 
générale de toutes les parties du 
corps, & leur entière confomption. 


CURE DES AFFECTIONS 
yaporeufes. 


Yant trouvé la véritable caufe 

des affections vaporeufes , on la 
détruira fürement en s'écartant avec 
foin de la route ordinaire. Loin de 
tendre le fyftême nerveux par des re- 
medes forts & violents , nous ferons 
nos efforts pour le relâcher en em- 
ployant les contraires. C’eft de cette 
façon que nous rétablirons le reflort 
des folides | que leur ton deviendra 
régulier , & que les fluides qui les ani- 


nr. des deux Sexes. 19 
ment , dépouillés de leur vice , en- 
tretiendront l'harmonie qui doit tou- 
jours régnér entr'eux. Les délayants 
& les huméétants mé paroiflent les 
plus propres & même les feuls nécef- 
{aires à remplir mon objet ; je veux 
dire , les bains domeftiques fimples ; 
compoiés , tiedes , froids ; le pédi- 
luve , les lavements rafraïîchiflants , 
ceux d’eau commune froide, & même 
à la glace , fuivant le cas & la fai- 
fon ; les fomentations avec les herbes 
émollientes ; les tifanes rafraichiffan- 
tes , l'eau de poulet ; le petit lait, 
clarifié ou difüullé ; les bouillons dé ‘ 
poulet ; de tortue , d'agneau , de 
mou de veau , & ceux de grenouilles ; 
les potions huileufes , adouciffantes , 
& mucilagineules ; enfin les eaux mi- 
nérales acidules , telles que celles 
d'Yeufet , de Meine , de Vals , dé 
Camaret , de Forges, de Paili , de 
Calfabiffi , &c. Je me garderai bien 
d'avoir recours aux prérendus antihyf= 
tériques ou antifpafmodiques , cels 
que la teinture de caftor , l'huile de 
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fuccin , le camphre , l'affa fœrida , 
le mufc , la mélifle , l'armoife , la 
S , la citronelle , la matricai- 
, les fleurs de tilleul , le faffran » 
le de fleurs d'orange, elle de mé- 
liffe compofée , les gouttes d'Angle- 
terre , l’eau de luce ; & une infinité 
d’autres , tels que les amers , les em- 
ménagogues » les carminatifs | & les 
purgatifs même les plus doux. Ces 
remedes , quoique d’une efficacité 
merveilleufe dans bien des maladies, 
ne peuvent , dans les circonftances 
que je viens de détailler , produire 
que des effets très - pernicieux , puif- 
qu’ils ne tendent qu’à porter le feu 
& à jeter toujours plus le trouble 
dans des efprits déja effarouchés , 
qu’il convient d’appailer & d’'appri- 
voifer , fi je puis m'exprimer ainfi, 
en prenant la voie douce ; bien diffé 
rente de celle que-lon fait quelque- 
fois fuivre de nos jours aux victimes 
du mal que j'attaque , malheureufe- 
ment efclaves de bien des remedes 
nuifbles , & affervies à d’anciens préju: 
gés, dont elles ne triomphent jamais. 
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Je ne remplirois point mes vues, 
fi je me bornois à défigner les reme- 
des favorables qu'il convient d’em- 
ployer , & les contraires , pour les évi- 
ter ; il eft ericore néceffaire d’expofer 
la maniere de les appliquer , & le 
temps où lon doit en faire ufage. 
Pour procéder avec méthode , nous 
diftinguerons ici l’affe@ion hypocon- 
driaque de l’hyftérique ; celle-ci étant 
fujette à des paroxifmes, qui exigent 
des remedes particuliers. 

Le paroxifme hyftérique fe montre 
ordinairement avant le temps périodi- 
que des regles, ou dans le temps mé- 
me du période. Le fang menftruel, 
qui ne peut alors circuler librement 
dans les vaiffeux de la matrice , tanc 
par rapport à fon épaifliffement , que 
par la diminution du calibre de fes 
vaifleaux déjà tendus & racornis , ÿ 
caufe des engorgements & des irti- 
tations plus ou moins fortes, felon le 
degré de la caufe qui agit. Celles-ci 
augmentent la tenfion fpafmodique 
des nerfs de ce vifcere, qui fe com- 
muniquant enfuite à tout le genre ner- 
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veux , produit les fympromes Îles 
plus effroyables de la pañfion hyftéri- 
que, la fuffocation , la fyncope , la 
cardialgie , les convulfons , les coli- 
ques violentes , le vomiflement , & 
autres déjà connus par lexpoltion 
que j'en ai faite. 

_ Ces fortes de paroxifimes font quel- 
quefois fi terribles , qu'ils effraient 
non feulement les afliflants , mais 
quelquefois encore le Médecin. Les 
femmes s'emparent ordinairement de 
ces fortes de malades. Le nombre 
que l’on compte dans un apparte- 
ment nous apprend déjà le nombre 
de remedes que l’on a mis en ufa- 

e. Les unes courent à l’eau de la 
Reine d'Hongrie , à l’eau des Car- 
mes , ou au vinaigre ; & ne fe con- 
tentant pas d'en faire fentir l'odeur , 
elles ne manquent pas d'en faire ava- 
ler toujours quelques gouttes , de gré 
ou de force , au rifque de caffer les 
dents , ou de luxer la mâchoire, tou- 
jours en convulfion , de ces pauvres 
infortunées. D'autres encore plus à 
craindre abreuvent les malades de 
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différents élixirs , & de certaines 
quinteflences , toutes plus fpiritueu- 
fes , toujours nouvelles , & toujours 
de mode. Et d’autres enfin plus mo- 
deftes fe contentent d’appliquer des 
emplâtres fur le ventre , des véfica- 
toires aux épaules & aux jambes, des 
ventoules , & certains autres remedes 
que par décence je ne nomme pas, 
d'autant plus dangereux qu'ils affec- 
cent de plus près les parties les plus 
irritées. Si tous ces différents remedes 
ne réufliflent pas , on court au Me- 
décin. Celui-ci mieux inftruit, raflure 
les affiftants & la malade , & porte 
le pronoftic le plus avantageux , en 
afurant que ce font des vapeurs. 
Pour fe conduire cependant en Mé- 
decin méthodique , il écrit fur le 
chämp une ordonnance , qui fera 
compofée fans doute avec les eaux 
antihyftériques , où l’on ajoutera la 
teinture de caftor , un ou deux grains 
de camphre , & quelques gouttes ano- 
dines de Sydenham. Ce remede, aufli 
déteftable par fon odeur que par fa 
force , eft ordonné pour fauver la vie 


B iv 


24 Traité des affettions vaporeufes 


à cette pauvre victime, qui le prend 
fi elle peut goutte à goutte. Le pa- 
roxifme court néanmoins fon période: 
& quand il ceflera , le remede , dira- 
t-on , n'y aura pas peu contribué. Si 
la malade-revient de: ce combat , c’eft 
fans contredit parce que la fource des 
efprits eft épuifée ; le relâchement, 
fuite ordinaire de tout fpafme , doit 
arriver à fon tour. L’orage une fois 
calmé , que refte-t-1l à obferver ? Une 
langue feche , le gofer aride , & une 
{oif dévorante annoncent déjà les fu- 
_nefles effets de ces prétendus fpécif. 
ques : le ventre fera tendu & élevé, 
le flux menftruel fupprimé ; & peut- 
être fera-t-1l regardé comme la caufe 
du mal, & non comme l'effet. Quelle 
erreur & quel défordre ! on fe repo- 
fera tranquillement pendant tout l'in- 
tervalle du période, pour recommen- 
cer de nouveau à fon premier retour. 
Voilà quelles font les viciflitudes du 
mal & de la Médecine. 

Comment remédiera-t-on à tant de 
méprifes & à tant de maux? L’Empi- 
rique répond qu'aux maux violents il 
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faut des remedes violents. Bien-loin 
de convenir de ce principe , je dis 
au contraire que plus le mal eft vio- 
lent , plus les remedes doivent être 
doux. En pareïl cas je fais donner à 
la malade plufieurs lavements froids 
d’eau commune , & fuivant le cas & 
la faifon , je préfere l’eau à la glace. 
Ce remede ne manque jamais fon ef- 
fet. Le feu exceflif des entrailles , 
fuite ordinaire de lengorgement & 
des irritations , s’appaife & s'éteint ; 
la roideur diminue , & le fpafme ce- 
de ; le cerveau auparavant engorgé 
fe détend , la circulation y devient 
plus libre ; & les efprits animaux 
rentrent dans leur premiere fituation , 
& reprennent leur cours. L’efhicacité 
de ce remede & fa fimplicité méritent 
bien qu’on lui donne la préférence fur 
le mufc aflocié au fang de dragon, 
dont fe font fervis plufieurs Auteurs 
célebres , tout de même que fur le 
foufre & la noix mufcade de riviere, 
& fur toutes les différentes potions 
antihyfiériques , fi ufitées de nos 
jours. 
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Si c’eft une fuffocation violente qu’il 
fulle appaifer , & que le flux menf- 
truel foit tout-àa-fair fupprimé , je fais 
tremper les pieds dans l’eau froide 
jufqu’aux genoux : ce pédiluve fuf- 
pend ces fortes de fuffocations comme 
par enchantement ; & fi cela n’eft pas 
fuMifant , le bain tiede , & le plus 
fouvent froid , emportera le mal fans 
retour. Dans les Indes orientales , ce 
remede eft regardé comme fpécifique, 
au rapport des Médecins & des ma- 
lades qui en ont éprouvé les falutai- 
res effecs. Dans la Caroline méridio- 
nale , où ces maladies font endémi- 
ques , on ne connoît pas d’autres fe- 
cours. M. Lionet Chalmers , Médecin 
à Charles-Town, en fait foi. (a) En 
Angleterre, en Ecofle & en Irlande, 
on préconife fes vertus. M. le Che- 
valier Floyer , qui en a été lapolo- 
gifte , attefte fi bien fon efhcacité 
dans les maladies hyftériques & hy- 
pocondriaques , qu'on ne peut refufer 


ee 


(a) Voyez le Journal de Méd. du mois 
de Nov. 1759, p. 388. 
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à ce remede toute la confiance qu'il 
mérite. (a) En effet, quelque vio- 
lente que foit la raréfaction du fang 
& des efprits , elle ne peut réfifter à 
celle-ci ; leur volume diminue par la 
concentration , & il faüt de néceflité 
que les nerfs fe détendent. Si le paroxif- 
me revient au premier reflux des mois, 
je ne rejette point une faignée au 
pied ; mais je ne pañle jamais outre, 
ou bien rarement ; parce que cette 
évacuation , quand elle eft trop abon- 
dante , defleche toujours plus les 
nerfs , en leur enlevant le véhicule 
qui fert à les lubrifier , & dérange 
ainf l'équilibre qui doit régner entre 
ces deux puifflances : je la fais alors 
précéder ; & au cas d’infufffance , 
Jai promptement recours aux lave- 
ments froids , au pédiluve & au bain. 
Mais il eft très-rare que les lavements 
froids ne foient eux feuls viétorieux 
du plus grand nombre de ces paroxif- 
mes hyflériques. J’ajoute enfuite une 


(a) Ufage également für & utile des bains 
froids, par le Chev. Floyer: ET à 
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boiffon copieufe d’eau de poulet, 
d'orge ou de riz , & quelques foupes 
au lat , pour tout aliment ; ayant 
conftamment obfervé que le bouillon 
irritoit le velouté de Feftomac par fes 
parties volatiles , & entretenoit ainfi 
le paroxifme : auffi combien de fois 
n'ai-je pas été obligé d’avoir recours 
à la diete blanche, avec tout le fuc- 
cès que je pouvois defirer P 

Je tiens mes malades à ce régime 
& dans l’eau plufieurs heures entieres ; 
orage une fois calmé , je les fais 
fortir du bain , pour y rentrer le 
lendemain , en les y affujettiflant pen- 
dant tout l'intervalle du période, trois 
ou quatre heures par jour , quelque- 
fois fix, & même plus, s’il le faut, 
fuivant le degré de racorniflement 
que j'atraque : & c’eft la où il fera 
permis de dire qu'aux maux violents 
il faut de violents remedes: À quel 
degré que foit porté le racorniflement 
des nerfs (a), on conçoit bien qu’il 


(a) Parmi les fignes qui caractérifent ce 
dernier degré de racorniflement , on en 


+ 


des deux Sexes. 29 


ne réfiftera pas long-temps à de telles 
puiffances ; trois ou quatre périodes 
quelquefois , mais bien rarement fx , 
amenent une cure radicale : à moins 
que lon ne rencontre , dans le com- 
mencement de la maladie (ce qui eft 
aflez ordinaire) des difficultés dans le 


régime , & de la défobéiffance de la 


part des malades ; ce qui rend le 
traitement plus long , & très-fouvent 
infructueux. 

Le flux menftruel , auparavant fup- 
primé , annonce ordinairement par fon 
retour le relâchement des fibres de la 
matrice ; & s’il trouve encore des obf- 
tacles dans fon pañlage , on eft für 
alors de le lui faciliter , en rappellant 


trouvera un bien convaincant, Les Phyfi- 
ciens verront avec fatisfaction les malades 
furnager dans l’eau du bain , jufqu'à ce 
que le relâchement foit furvenu ; auquel 
temps le corps devenu pefant , parce que 
la Chaleur interne étant diminuée , l’air 
fera moins raréfié : il fe précipite dans le 
fond du bain. Les filles hyftériques, qui 
font ci-après le fujet de la 1e. 2e, 3e, & se. 
obferyations , m'en ont fourni des preuves. 


ue 


la circulation dans les des int 
res du tronc. Le pédiluve chaud , & 


les fritions des extrémités , fi vantées 


par le grand Boërhaave , feront ici des 
merveilles. L'application des fangs-fues 
à la vulve, ainfi que je l'ai pratiqué 


quelquéfois , fur l'autorité de M. Ma: 


jault , Docteur - Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris (2), contribue- 
ront aufli à rétablir cet écoulement , fi 
précieux pour entretenir la fanté , if 
pour prévenir le retour de ces mala- 
dies. Les autres remedes humectants 
trouveront place dans l'intervalle des 
paroxifmes. On pourra même les fubf- 


tituer à ceux-ci ) quand le vice fera | 


plus léger & moins invétére. 


Le paroxifme hyftérique fe montre | 


encore communément par des coli- 


ques violentes , accompagnées de diar: | 


rhée & du vomiflement ; fymptomes | 


pleins de danger , quand ils fonr mal | 
traités. Les aVeHion te gras , les po- | 
tions huileufes , adouciflantes & mu: 


(a) Voyez le Journal de sien du, mois! 
de Janv. an. 1759, pe 18 


| 


| 
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éilagineufes , jointes aux narcotiques, 
feront ici d’un grand fecours : ces re- 
imedes agiront tantôt comime catarthi- 
ques , tantôt comme vomitifs , felon 
la fenfibilité des fibres de leflomac 
& des entrailles ; & font abfolument 
néceffaires pour débarrafler les pre- 
mieres voies des matieres irritantes , 
qui , en augmentant les fymptomes ;. 
s’oppoferoient à l'effet des calmants, 
La tifane de poulet fuppléera enfuite 
à toutes les potions ftomachiques & 
cordiales dont oh a coutume de fe ‘ 
fervir , & elle ne tardera pas de don- 
ner des preuves de fon efhcacité. 

Le clou vaporeux , que l’on rencon: 
tre fi fouvent dans l’affetion hyftéri- 
que , ne connoit d'autre fpécifique 
que l’eau froide appliquée fur la tête, 
& enfuite le bain tiede, qui fupplée- 
ta aux narcotiques , auxquels on à 
ordinairement recours |, & qui font. 
trés-fufpects. La toux convulfve , à 
laquelle les femmes -vaporeufes font 
fi fujettes | cédera conftamment aux 
fomentations & à la tifane de pouler, 
Dans la fyncope ,on préférera les la- 
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vements froids a tous‘les irritants. La 
cardialgie , qui la précede toujours ; 
ou qui lui fuccede , ne réfiftera pas 
long-temps à une copieufe boiflon 
d’eau tiede, au défaut de celle de pou- 
let , à des potions huileufes & calman- 
tes , & aux lavements fréquents. 

Le hoquet devient encore un fymp- 
tome familier de laffeétion hyftérique, 
1 eft le produit d’un mouvement con- 
vulfif , qui s'empare alors du dia- 
phragme , & quelquefois de la partie 
fupérieure de l’eftomac. Les boiffons 
les plus adoucifflantes font fouvent in- 
fruétueufes ; mais le petit lait , pour 
boiflon ordinaire , & les bains , doi- 
vent être regardés comme fpécifiques , 
puifqu’on ne les voir jamais produire 
que de falutaires effets. 

Le fein fe gonfle quelquefois par 
 Peffer des caufes vaporeufes. J'ai vu 
_ prendre mal-à- propos ce gonflement 
pour une véritable tumeur. Que de 
fautes en conféquence , & que d’'in- 
convénients ne voit-on pas arriver ! 
Ces gonflements font douloureux , & 
d'autant plus -incommodes , que les 

femmes 


\ 
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femmes en font toujours alarmées. Un 
air trop dilaté dans le tiflu cellulaire 
du fein , l’engorgement des veines 
mammaires par le reflux des hypogaf- 
triques , donnent lieu à cette erreur. 
L'application d’un linge trempé dans 
l'eau froide diflipe ordinairement le 
mal , & les-alarmes qu'il avoit cau- 
fées. Les autres fymptomes , qu'il eft 
inutile de récapituler , pour ne pas 
faire un tas de répétitions fouvent 
ennuyeufes , trouveront toujours dans 
Iles remedes humeétants des fecours 
aufli prompts que falutaires. Ce era 
au Médecin éclairé à en fairele choix 
& l’applicauon. 

L’afleétion hypocondriaque recon- 
noïît le même vicesdes nerfs ; elle 
fera par conféquent foumife aux 
mêmes loix. On voit , il eft vrai, 
plus rarement chez les hommes des 
{ymptomes . auffi graves ; le traite- 
ment ne fera pas aufli fi rigoureux, 
Les bains domeftiques conviennent 
également bien , mais avec plus de 
. ménagement. Le lait leur eft défendu 


C 


f 
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& l'expérience journaliere nous prou- 
ve qu'il eft très-fouvent pernicieux : 
mais le petit lait , la tifané de pou- 
let , les lavements tiedes & froids, 
les fomentations , &c. tout doit être 
employé comme dans l'autre affeétion: 
fi elle fouffre plus de ménagements, 
aufli exige-t-elle plus de conftance, 
à caufe de fon opiniâtreté. L’appli- 
cation des fang-fues fur les hémorrhoï- 
des , fi connue des Anciens , & tro 

peu uftée aujourd’hui , fera d’un 
grand fecours pour rétablir cet écou- 
lement fi falutaire aux hypocondria- 
ques. Les paflions de lame , le dé- 
rangement de l'efprit (effet ordinaire 
de cette maladie) l’entretiennent , & 
la rendent quelquefois crès-diffcile à 
guérir : aufli fommes-nous obligés de 
travailler avec autant de fermeté {ur 
le vice de celui-ci, que fur celui du 


Corps. Le Médecin ne doit rien ou- 


blier pour détourner & détruire , s'il 
le peut , des idées toujours lugubres 


(a) Hipp. Aph, 64, fect, 5. 
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& erronées ; & compatiflant : aux 
maux de ces perfonnes infortunées , 
il les difluadera adroitement de leur 
illufon. La, difipation , l'exercice à 
cheval & en voiture , les aflemblées, 
les concerts de mufique , doivent en- 
trer dans le régime que nous leur 
prefcrivons. Les eaux minérales aci- 
dules leur conviennent parfaitement : 
mais on doit obferver avec moi qu’el- 
les reufliflent beaucoup mieux fur la 
fin du traitement de la maladie ; les 
parties: minérales , dont les unes & 
les autres font plus ou moins char- 
gées , exigent un certain degré de 
relâchement dans les fibres des en- 
trailles , pour qu’elles foieñt en état 
de leur faciliter le paflage , & en- 
traîner avec elles , fans tumulte & fans 
fougue , les marieres étrangeres can 
tonnées dans les différents vifceres du 
bas-ventre. | 

Quelque invétérées que foient cés 
maladies , on peut être affuré d’en 
détruire la fource , quand on n’em- 
ploiera que des remedé$ humeétants ; 
_& au contraire on les rendra incu- 


G 1j 
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rables , quand on joindra à ces re- 
medes les ffomachiques , les cor- 
diaux , les apéritifs , les purgatifs & 
les antifpafmodiques : méthode très- 
familiere aujourd’hui à beaucoup de 
Médecins de ce fiecle , quoique des 
plus expérimentés & des plus céle- 
bres. 

Hippocrate lui-même , ce Légifla- 
teur de l’Art, a connu cette vérité (a). 
Sanctorius nous dit : (&) Hypocon- 
driaci , fr frequentibus balneis eorum 
corpora reddantur perfpirabilia , © 
yicto humido utantur , [ani fiunt. Celfe 
(c) ordonne , dans l'affection hypo- 
condriaque , de boire beaucoup d’eau’ 
froide , & de fe baigner dans l’eau 
tiede. Galien , Aretée , Cælius Aure- 
lianus , emploient les fomentations 


& le bain. Alexandre de Trales (d) 


: (a) C’eft fans doute d’après Hippocrate 
que l’on a toujours dit proverbialement : 
Melancolici in tantum curantur in quantum 
. balneantur. 

(b) Sanctorius, Aph. 102, fect, r, 
(ET Ce cap a lt r 
(d) Alexand. lib. 1, cap. 17e - 
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en publie les avantages en des termes 
très-énergiques : Dulcium balneorum 
ufus , J? quid aliud opitulatur , aliam 
namque partem bilis difcutere, aliam 
humidorum  qualitate contemyerare , 
tom vero corpus aguà calidà fuper- 
fundere , caput tepidä potius , © luteis 
oyorum aÿflergere , ac univerfum fané 
corpus hydroleo , caput etiam rofaco. 
ungere convenit , @c. Hofman (a) 
rapporte d’après plufieurs Auteurs des 
cures merveilleufes & promptes d’af- 
fetions hypocondriaques , par le feu 
ufage du bain tiede. Baglivi , (8) 
à l'exemple de ces Oracles de la Mé- 
decine , nous enfeisne que tous les 
autres remedes font infufhfants. Fateor 
tamen ea remedia aliquid poffe contra 
morbos animi, quæ flatum fanguinis 
funditus immutare valent , quæque non 
Juperficialiter agunt. Sed  fluidarum 
æque atque folidarum corporis partium , 
intima quæque loca peryadunt. Et quels 
font ces remedes qui ne pallient point, 


(a) Hofman, tract. de malo hypoc. 
(6) Baglivi, prax. med, lib, 2 , cap. 14. 
DE OMS 
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mais qui attaquent le mal dans fa 
fource , en agiflant également fur les 
#folides & fur les fluides P Er snter 
hæc balneationes frequentes. Si après 
cela les Médecins fe plaignent des 
difficultés qu’ils rencontrent dans la 
cure de cette maladie , doivent-ils en 
accufer l’opiniâtreté & la bizarrerie ? 
Et ne doivenr-ils pas au contraire 
s'imputer à eux-mêmes fon incurabi- 
liré ? Hs me pardonneront fans dou- 
te ce reproche , & j'efpere qu'ils 
me fauront gré du défintéreflement 
avec lequel je leur fais part. du trai- 
tement que j'emploie pour ces deux 
affeions , qui font d'autant plus 
communes aux deux fexes , qu’elles. 
les attaquent même fans diftinéion, 
puifque l’on voit tous les jours des 
hommes que lon pourroit appeller 
hyftériques , & des femmes réelle- 
ment hypocondriaques. Si la Nature 
fe plait ainf à dérouter les Médecins , 
ne nous fera-t-il pas permis à notre 
tour d'abandonner nos regles , & de 
la fuivre dans fes écarts P 

Ces deux afleétions font fouvent 
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compliquées avec d’autres maladies : 
quelle attention alors & quel ménage- 
ment n’exigent-elles pas ! La connoif- 
fance du tempérament eft ici très- 
effentielle. Les femmes en couche font 
celles qui en éprouvent les fympto- 
mes les plus effrayants. Si elles ont 
fait des accouchements laborieux , 
toutes les membranes du corps fouf- 
frent des irritations caufées à l’uterus ; 
les vuidanges diminuent ou fe fup- 
priment ; & il en furvient un grand 
nombre d’accidents , des phrénéfies , 
des fievres , des fpafmes , des con- 
vulfons , qui menent fouvent à la 
mort. Il eft donc eflentiel de donner 
tous fes foins pour rétablir les vui- 
danges , dès qu’elles feront fuppri- 
mées. Un Auteur des plus refpe&a- 
bles (a) applique à cet effet des em- 
plâtres contre les vapeurs ; il mêle des 
cordiaux , des apéritifs avec des anti- 
fpafmodiques ; il en forme des opiats, 
où 1l ajoute encore par furcroit des 
fels volatils. Quelqu'un pourroit-il at- 


(a) Sydenham , pag. 280, 
C iv 
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tefter en faveur de ces remedes P. Ec 
combien de Médecins n’avouerotent- 
ils pas en avoir vu de très-mauvais 
effets ? Un autre Auteur (a) des plus 
modernes nous fait le même aveu; 
mais trop timide fans doute pour 
ofer y fubftiruer d’autres fecours , 1l fe 
repole fur les efforts de la nature, 
qui fait fouvent , à ce qu'il dit , 
plus que les remedes. M. Hazon , 
Docteur-Régcent de la Faculté de Mé- 
decine de Paris ; nous enfeigne par 
fon exemple ce qu'il convient de faire 
en pareil cas : uniquement attaché à 
li caufe du mal , & animé du defir 
de la vaincre, il n’héfita pas de plon- 
ger la malade dans le bain ; & ce 
fut par ce puifflant fecours que les 
vuidanges fe rétablirent. (8) Un 
exemple de cette efpece doit engager 
les Médecins à fecouer le joug des 
préjugés antiques , & à marcher 
avec nous dans des routes nouvelles, 


(a) M. Raulin, pag. 265. 
(#) Voyez le Journal de Méd. du mois. 
de Fév. 1756 , p. 110. 
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où ils trouveront des preuves conf- 
tantes des vérités que nous leur an- 
nonçons. dés 

La fievre miliaire , fi commune 
chez les femmes en couche , fur-tout 
en Angleterre , en Allemagne , & en 
Italie | reconnoït-elle d’autre caufe 
que la fuppreflion des lochies P & 
n'eft-elle pas le plus fouvent l'effet 
des remedes antihyftériques , que lon 
.a coutume de donner aux accouchées 
dans les attaques de vapeurs , qui en 
font toujours le prélude ? La malade 
de M***, (4) en a éprouvé les fu- 
neftes effets : & 1l y a tout lieu de 
croire qu’elle n’auroit point fuccombé , 
f elle n’eût été gorgée de potions 
cordiales & antifpafmodiques : la ti- 
fane de poulet , des lavements fré- 
quents , & autres remedes que l’on 
auroit pu y fubftituer , auroient in- 
failliblement calmé les fecoufles dans 
les tendons , les friflons & les trem- 
blements univerfels ; & l’éruption mi- 


(a) On trouve cet exemple dans les 
Jour. de Méd. | 
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haire qui fe feroit faite fans trouble , 
auroit fauvé la malade. C’eft fans 
doute par la même raifon que Frédé- 
ric Hofman regarde l’ufage immodéré 
du caffé comme une des caufes qui 
rendent cette maladie fi commune 
dans l’Elettorat de Brandebourg. 

Le plus grand nombre des femmes 
enceintes feroient beaucoup plus heu- 
reufes dans leur accouchement , fi 
dans le temps de leur grofleffe elles 
fe foumettoient à un régime aflorti à 
leur tempérament , & fi elles atta- 
quoient leurs vapeurs avec des reme- 
des doux. Les maladies auxquelles el- 
les font le plus fujettes dans un temps 
fi critique , ne feroient pas fi meur- 
trieres. Les plus communes chez elles, 
font les fievres intermittentes, & les 
fievres continues. 

Que de fautes groffieres ne voit-on 
pas commettre tous les jours par l'a- 
bus qu’on fait du quinquina en pareil 
cas ! ce remede , tout puiflant qu'il 
eft dans bien d’autres circonftances,. 
ne devient pas moins très- dangereux 


lorfqu'il eft prodigué dans les tempé- 
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aments vaporeux : fa ftipticité crifpe 
toujours plus les fibres de l’eftomac 
& des entrailles , & fa volauhiré 
augmente le trouble des efprits & la 
fougue des humeurs. Les humectants 
& les délayants précéderont donc lu 
fage de ce remede ; & quand on fe- 
ra forcé d'y avoir recours , 1l faudra 
l'aflocier avec eux , fi l’on veut en 
obtenir de falutaires effets. 

La tympanite eft encore très-com- 
mune aux femmes vaporeufes , & fe. 
manifefte le plus fouvent à la ceffa- 
tion du flux menftruel. Les irritations 
de luterus , qui fe communiquent 
aux entrailles & aux mulcles de l’44- 
domen , {ont caufe de lenflure qui y 
‘{urvient : fa tenfion ordinaire , les 
douleurs qui laccompagnent , en 
font les preuves. Les carminatifs & 
les purgatifs doivent être regardés 
comme des poifons ; les douleurs 
augmentent avec les irritations que 
ces remedes procurent ; l'embarras 
des vifceres en eft la fuite ;, l'épan- 
chement des humeurs féreufes & lym- 
phatiques dans le tiflu cellulaire des 
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mufcles, & dans la capacité de Pas 
domen , terminent ordinairement cette 
maladie , en la compliquant de nou- 
veau avec la leucophlegmatie & lhy- 
dropifie afcite. La faignée & les re- 
medes humedants que "on emploiera 
dans le commencement , emporteront 
le ri & fes fuites : les irritations 
feront bientôt calmées & fufpendues , 
& le relâchement qui leur fuccédera 
publiera le triomphe de FPArt. 

Les hommes hypocondriaques fe- 
ront aufli expofés aux mêmes com- 
plications , & au même traitement. 
Si le virus vérolique attaque un corps 
vaporeux , que de ménagements & 
quelles précautions n'exigera-t-il pas: 
Les préparations feront plus étendues ; 
le nombre des bains domeftiques fera 
beaucoup plus confidérable ; le petit 
lait , les bouillons de poulet , les fo- 
mentations & les lavements feront 
ajoutés au traitement , pour parer les 
délordres qu’occafoneroit infaillible- 
ment un remede toujours fougueux 
dans fon action, & par-là même dia- 
métralement oppolé au tempérament 


des deux Seses. 4$ 


vaporeux. Un favant Profeffeur de 
Médecine en l'Univerfité de Mont- 
pellier , (a) trop éclairé fans doute 
pour fe livrer aveuglément aux dan- 
gereux effets de ce puiflant fpécifique, 
nous apprend par fa méthode , non 
feulement la route qu'il faut tenir, 
mais encore les écarts trop communs 
que nous devons éviter. Nous n’avons 
donc rien à ajouter à une méthode 
aufli intéreflante. qu’éclairée ;  & nous 
ladoptons avec d’autant plus d’affu- 
rance , que nous fommes forcés de ne 
pas nous en écarter. 

Le virus fcorbutique compliqué 
fupportera-t-il mieux l'effet des reme- 
des antifcorbutiques âcres ? Les hémor- 
ragies deviendront plus confidérables ; 
la fievre {e mettra de la partie , & 
la rétraion des tendons & des nerfs 
nous obligera bientôt d’abandonner 
ces remedes., & de recourir à d’au- 
tres fecours. Les acides feuls pourront 
ici remplir nos vues ;. & à l’exemple 


(a) Méthode de guérir la yérole , par M. 
Haguenot, | 
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du Doëteur Lind , (4) nous donne- 
rons toute notre confiance au feul ré= 
gime végétal & humeétant. 

Les écrouelles n’exigeront pas moins 
de ménagement. Les remedes fondants 
& incififs feront aflociés aux humec- 
tants : & fi par ce double fecours on 
ne peut venir à bout de détruire les 
vices de la Iymphe , on fera du moins 
affuré de ne pas les augmenter , en 
y ajoutant la deftruétion des folides, 
fuite ordinaire d’un traitement incon< 
fidére. d 

La goutte elle-même dans un corps 
vaporeux exigera un régime particu- 
hier : les ftomachiques chauds & les 
différents vins , fi vantés par les Au- 
teurs , deviendront fuperflus , pour 
ne pas dire dangereux : la métaftafe 
de cette humeur fera d'autant plus à 
craindre , que lofcillation des vaif- 
feaux la favorifera ; fi on n’a l’atten- 
tion d'en diminuer lélafticité par des 
femedes appropriés : la dierte blanche, 


* (a) Traité du fcorbut , waduit de Ana 
glois de M. Lind, À 
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le lait d’ânefle , le peut lait , & labf- 


tinence totale du vin ; préviendront 
les funeftes effets de cettte humeur 
étrangere ; & j'ofe même avancer 
qu'ils en étoufleroient le germe , fi 
on y avoit promptement recours. 

. La cachexie hypocondriaque méri- 
tera bien aufli le traitement le plus 
attentif, Si les fluides furabondent 
dans cette conftiturion , c’eft parce 
qu'ils trouvent moins d'intervalles 
qu'ils puiflent occuper , puifque la 
rigidité fuppofe moins de vaifleaux, 
Que deviendront donc ces fluides ? Ils 
s’épancheront de néceffité , quand le 
moindre dés émonétoires naturéls re- 
_ fufera de les répandre au dehors par 
des voies naturelles ; & alors la ca- 
chexie qui furviendra à cette confti- 
tution ; fera compliquée des fympto- 
mes de cachexie & de mélancolie. Les 
purgatifs réitérés & les diurétiques 
trop actifs feront ..oppolés à la caufe 
de fa maladie : l’anafarque , la leuco- 
phleogmatie , & l’hydropifie afcite, qui 
fuccedent ordinairement à un traite- 
ment cfiréné , dévoileront bientôt la 


# . 
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méprife ; tandis qué le petit lait feul, 
ou quelquefois légérement aiguifé , 
triomphera de la caufe du mal & de 
fes fuices. Cette pratique eft d'autant 
plus intéreflante pour la ville d’Arles, 
que , de l’aveu de tous les Médecins 
de la province , la fécherefle du cli- 
mat , la qualité des aliments dont on 
fe nourrit , celle de l'air que l’on y 
refpire , donnent lieu à la fécherefle 
de nos fibres , & à celle de nos hu- 
meurs. Auf les maladies auxquel- 
les nous fommes ici plus expolés , 
participent-elles toutes de ce carac- 
tere. M. Raymond, Médecin de Mar- 
feille*, en fait foi. (a) « J'ai traité, 
» dit-il, un grand nombre d’afcites 
_» & de tympanites à Marfeille, dans 
» lHôtel-Dieu , dans le quartier de 
» Ja Miféricorde |, & dans le refte 
» de la ville ; & j'ofe avancer que je 
» n'ai jamais reconnu d'autre caufe 


(a) Voyez la Differtation fur le bain 
aqueux fimple , qui a remporté le prix de 
PAcadémie de Dijon en Pan 1755 , per 
M. Raymond. 

» que. 
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5 que la chaleur jointe à la féche- 
» refle : aufli ces maladies ne font- 
» elles adoucies que par l'ufage des 
» délayants , & elles font au contraire 
» irritées par les remédes ‘chauds. 
» J'en attefte les Médecins de cette 
» ville. » 

Par-tout ; eh uün mot ; où le fpaf 
me fera compliqué avec d’autrés ma- 
ladies , par-tout il fe fera refpeéter ; 
& les humectants feront lés feuls re- 
medes qu'on pourra lui oppofer, Mes 
obfervations prouveront ; jé fpenfe , 
ce que j'ai avancé : j'en fournirai un 
nombre fufhfant. pour fervir à l’ex- 
plication de chacun des fymptomes 
qui caratérifent: la maladie qué je 
traite. La premiere fourniroit élle feulée 
des preuves convaincantes de la foli- 
dité de mon fyftême : elle fervira 
d'appui aux autres, puifque c’eft à el- 
le que je fuis redevable de mes fuccès: 
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OBSERVATIONS. 


| Die ne pas déranger l’ordre ætios 
logique que nous nous fommes 
propofés de fuivre dans ce traité; 
nous ÿ avons foumis nos obferva- 
tions : c'eft-à-dire que celles qui re- 
gardent l'affection hyftérique  paroî- 
tront les premieres , & à leur fuite 
viendront celles que laffetion hypo- 
condriaque m'a fournies. Les compli- 
cations de ces deux maladies complé- 
teront ce Recueil , dans lequel la 
théorie que nous venons d'établir 
difcutera elle-même & décidera tou- 
tes les queftions. | 
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VAPEURS 
HYSTÉRIQUES. 


AFFECTION HYSTÉRIQUE 
accompagnée dé JY1#ptomes 
 extT aordinair es. 


HE S'agifloit ici de ARE uné 
idée de laffettion: hyftérique 3 
De: “emprunterois volontiers.la déf- 
uition qu'en a déjà donné un Auteur 
(a) des plus recommandables :. & je 
pourrois dire fimplement avec lui , que 
fous le nom de cette maladie, on peut 
én comprendre plufieurs : Mu il- 
le, aut potis. morborum cohors , quan 
per vocem affectionis hyfléricæ interpre= 
tahtur Veteres. En eflec , cette foule de 


(a) HR trat: de our, hyft ÉD “PA 


LRQ: tr, càp: 4 
D ij 
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pepe fous laquelle cette mala- 
le a coutume de paroître, l’incerti- 
tude & lé caprice de fa terminaifon , 
& la difficulté de la vaincre , ont fi 
fort étonné ceux qui s’éroient propo- 
és d'en déméler la caufe , qu'après 
y avoir échoué plufieurs fois , 1ls fe 
font contentés d’en tracer le portrait, 
à l’aide des différentes couleurs fous 
lefquelles il a plu à chacun de nous 
la préfénter. Toutes ces difficultés 
fubfifteroient encore , & la maladie 
dont il s’agit feroit encore au nom- 
bre de celles qui n'ont pu fubir les 
loix de la théorie , fi l’obfervation 
pratique ne l’y eût foumife , en nous 
montrant que tous les phénomenes 
qu’elle produit , & qui paroiflent à 
plufeurs fi irréguliers , ne font que 
des rayons difiérents qui aboutiffent 
au centre commun. | 

L'obfervation fera toujours pour 
nous une voie aflurée , qui nous con- 
duira à la connoiffance parfaite des 
maladies , puifqu’elle a été de tous 
les temps la bouflole de la pratique 
raifonnée , qui eft le cerme où doit 
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tendre le Médecin , le feul but où il 
‘doit rapporter toutes fes connoiffan- 
ces ; & que c’eft elle enfin qui a 
formé l'Art , & qui répond de fa con- 
fervation. Il feroit par conféquent fu- 
perflu de nous arrêter à des défini- 
tions vagues & empruntées ; on en 
connoît aflez l’infuflifance & les dé- 
fauts. Ecoutons l’expérience , qui feule 
nous inftruira ; & en marchant ainfi à 
la faveur de fes lumieres , nous ap- 
percevrons une infinité de traits qui 
nous découvriront au naturel le vrai 
que nous cherchons , en nous mon- 
trant le faux que nous voulons éviter. 

Dans le courant de l’année 1744, 
Mademoifelle Autheman ; âgée de 
19 ans , d'un tempérament bilieux 
& fanguin , fut attaquée d’une dou: 
leur violente au gros doigt du pied 
droit , qui lui ôta le fommeil & lap- 
pétit. Cette douleur fe foutint ainfi 
un mois & demi , & elle n’augmenta 
que pour lui caufer une foiblefle , 
dont elle ne revint qu'après bien des 
cordiaux de toute efpece , pour en- 
trer dans des convulfions affreufes , 


D üj 
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accompagnées de fymptomes  auffi 
finguliers que terribles : fi on pinçoit 
légérement quelque partie de : fon 
corps , f on verfoit deflus une feule 
goutte d’eau, le mal redoubloit avec 
une fureur capable d’alarmer : c’éroit 
une machine détraquée , où tout alloit 
_ à l'aventure par fauts & par bonds; 
avec une irrégularité qu’on fent mieux 
qu'on ne l'exprime. La faignée arrêta 
le cours de ces défordres., fans fixer 
celui des efprits effarouchés ; & le dé- 
lire. parut avec une hémuplègie qui 
occupoit tout le côté droit ; le bras 
étoit plié fur la poitrine , fans qu’on 
ût l’étendre d’une ligne ; le ventre 
étoit élevé, tout le long de la ligne 
blanche ; la cuifle & la jambe fai- 
foient par leur roideur une piece con- 
tinue. Elle refta onze jours dans cet 
état , fans prendre aucun aliment , la 
mâchoire & la langue ayant > pas à 
cette hémiplégie. 
_. Plufeurs Médecins affemblés à cet 
effet convinrent que cette maladie ti- 
soit fon origine de Férétifme des 


aerfs , & de la RUES des liqui- 
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des ; & qu’elle ne pouvoit être com- 
batrue que par les humeétants. Les 
bains agirent d’abord avec fuccès, puif- 
qu'ils difiperent le délire. On ne vit 
plus de crachement de fang , de vo- 
miflements , de fuffocations , & autres 
fymptomes inféparables de la faignée 
aux jours critiques ; mais ils ne ren- 
dirent qu'imparfaitement la foupleffe 
aux membres érétifés. 

Il étoit bien diflicile à une fille d’un 
caractere vif & ardent de fe mainte- 
nir dans les bornes d’un régime fé- 
vere , de prévoir bien des accidents, 
& de divertir les penfées fâcheufes 
qui pouvoient déranger l’économie de 
fon efprit & léquilibre de fa fanté. 
Auffi étoit-elle fouvent en bütte à di- 
vers paroxifmes , dont un fur fi fort, 
qu'on défefpéra de fa vie. Elle étoit 
plongée dans un afloupiffement lé- 
thargique fi violent , qu'une épinple 
profondément enfoncée dans la chair 
étoit inacceflible à fes fens. Les plus 
forts irritants n’opérerent qu'après dou- 
ze jours ; & une hémorragie du nez 
_débarraffant le cerveau d’un fang épais, 

x D 1v 
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poir & gluant , en détruifit la caufe, 
Le feu des entrailles , que. la priva- 
tion entiere de tout aliment avoit al- 
lumé pendant cet intervalle , dépouil- 
la la langue de fa premiere peau , & 
la rendit paralyrique. 

Huit années entieres fe font écou- 
lées dans une alternative de chütes 
& de rechütes ; prefqu’à chaque mois 
1l falloit la faigner , c'eft-à-dire lui 
procurer un délire & des convulfions 
affreufes , qui laïfloient des ébranle- 
ments terribles. Dans ces triftes con- 
jonctures elle me fut confiée. L’ou- 
vrage étoit pénible , & je ne l'aurois 
jamais entrepris , fi je n’avois pas 
été animé par l'envie de m'inftruire , 


& par une efpérance fecrete du fuc- 


cès , que je ne pouvois attribuer qu'au 
dcfir que j'en avois conçu. 

Une ébullition de fang qui aug- 
imentoit fenfiblement , avec des taches 


qui imitoient celles de la rougeole, 


& la fievre , fymptome étranger , 
. \ 2 LA 
loin de me rebuter à MEAÉS de ma 


carriere , qui fut le 6% Novembre 


3752, m'engagerent à redoubler mes 


# 


- 
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foins. Je ne doutai pas que la faignée 
ne calmât ces troubles | & qu’elle ne 
prévint aufli les engorgements dont 
la raréfaction du fang fembloit nous 
menacer : mais à peine le fang fortoit- 
il de la veine , que les facultés de 
l'œil , de l'oreille , du nez., de, la 
bouche &.de la langue , lui furent 
ravies par les convulfons , ainfi que de 
toutes les autres parties du côté droit, 
faifant par leur roideur une piece 
continue. 

Quoique ces défordres , dont Îa 
vue & le récit effraient , fuflent d’une 
moindre conféquence que ceux-que la 
faignée avoir prévenus , il falloir 
pourtant les calmer. J’eus. recours 
aux bains domeftiques & à la rifane 
de poulet. Je ne regardai point la ri- 
gueur de la faifon comme un obfta- 
cle à l'efficacité de ces humectants: 
je ne me trompai point ; Car à peine 
fümes-nous arrivés au douzieme jour, 
que nous entendimes des éclats très- 
douloureux dans les inteftins , peu de 
temps après. dans la cuifle , fembla- 
bles au froiffement d’un parchemin 


s8 Traité des affections vaporeufes 


fort fec , ou au bruit , quoique plus 
fort , des phalanges des doigts rude- 
ment déplacées. Te conclus que ce 
bruit , fi agréable à un Médecin dans 
ces circonftances ;, prenoit fa fource 
dans limpulfion violente & fenfñble 
du fang , qui forçoit le paflage dans 
fes canaux fermés & racornis. Le len- 
demain la force du fang détruifit 
brufquement a réfiftance dans le bras, 
qui , en éclatant , fe mouvoit contre 
les parois de la baignoire. De cette 
façon cette fille fe retira du bain 
avec le ventre , la cuifle & le bras 
flexibles ; quoique paralyfés ; mais 
le délire parut accompagné de cir- 
conftances aufli irrégulieres que l’hé- 
miplégie dont j'ai déjà parle. 

Son vifage étroit riant , fon humeur 
‘agréable; elle tutoyoit indifféremment 
les uns & les autres ; les facultés de 
la main droite étant interdites par la 
paralyhe , elle peignoit avec la gau- 
che , & brodoit avec une dextériré 
incroyable : les produétions de fon 
efprit n’étoient pas moins furprenantes 


que celles de fa main ; elle nous ré- 
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citoit des vers ; où l’on remarquoit 
toute la vivacité & la délicatefle pof- 
fible , quoiqu'ils fuffent fes premiers 
nés. (a) nike 

Ce délire ingénieux & divertiffant 
étoit. périodique , & revenoit quel- 
quefois irréguliérement. Dans un dé- 
lire fubféquent , elle fe fouvenoit de 
tout ce qu’elle avoit dit & fait dans 
celui qui lavoit précédé. Sa mémoire 
la fervoit au mieux ; elle redeman- 
doit fa plume, fon fl & {on aiguil- 
le , pour finir les ouvrages ébauchés, 
& faifoit toutes ces chofes d’un air 
aifé , naturel & tranquille. Je laifle 
aux Phyfologiftes le foin d'expliquer 
les effets étonnants & variés du déli- 
re , comme aufli de décider fi l’en- 
thoufiafme poétique n’eft point une 
efpece de délire : car cette fille rendue 
a fon état naturel n'auroit fu faire 
un vers , tandis que dans le paroxif- 
me elle en faifoit à milliers. 

Cette affigée fut en proie à de 


——— 


(4) Ariflote avoit déjà obfervé que ces 
malades avoient toutes de Pefprir. | 


60 Traité des affections vaporeufes 


pareilles vexations jufqu’au mois de 
Juillet , auquel la fécherefle & la cha- 
leur , plus confidérables qu’elles ne 
font ordinairement , ayant  fomenté 
une étrange  eflervefcence dans le 


ang , lui fufciterent un fymptome 


peut-être inout. Ce fang  rudement 
fouetté dans les vaifleaux , dont les 
tuniques étoient en contrattion , ft 
brufquement irruption au jour pério- 
dique dans la matrice , & fuinta à 
travers l'œil , & les vaifleaux cutanés 
du crâne , de l'oreille ; du nez, du 
nombril , du jarret & du pied , tou- 
jours du côté paralyfé ; ce qui donna 
lieu à la catalepfie. 

Pour combattre une hydre dont les 
têtes renaifloient tous les jours , ‘il 
falloit oppofer avec les mêmes armes 
de plus puiffantes encore pour m'af- 
furer de It défaite de ce monftre. En 
effet , à la fayeur de la diette blanche, 
des glaçons qui fe fondoient dans fa 
bouche fans en fentir le froid , des 
bains de 10 à 12 heures par jour, 
pendant dix mois entiers ; (ce terme 


me fera pas trop long , fi l'on conji- 
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F 
dére que pendant neuf ans le mal 
n’avoit eu que de petits intervalles ;} 
.à la faveur , dis-je , de ces humec- 
tants , j'eus la fatisfaétion de voir to- 
talement cefler les convulfons. Les 
membres érétifés. éclaterent avec moins 
de douleur | & les éclats des menin- 
ges difliperent le délire ; la nature 
furchargée {e débarrafla alors’ par un 
long vomifflement d’une, matiere. de 
couleur de--limon:; & Îe fommeil , 
que les narcotiques avoient en vain 
rappellé , revint. Le fang avoir donc 
perdu de fa fougue ; mais fon épaif 
fiflement & la fécherefle des vaifleaux 
 étoient encore des obftacles au flux 
menftruel. Ce fut dans cet inftant cri- 
tique que je plongeai la malade dans 
le bain, L’évacuarion fut fi abondan- 
te ,; que l’eau en fut teinte. La puif- 
fante harmonie du violon acheva dé 
rétablir les fon@ions du cerveau , de 
Pœil , de la mâchoire , de l'oreille & 
du nez , par plufieurs petits éclats ; (4) 


(a) M. Roger fe récrie fur ces éclats, & 
fe plaint ayec mépris de ce qu’il n’en com- 
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& les rudes fecoufles d’uné  voiturè 
choifie rendirent au bras & à la jambé 


prend pas le méchanifme. eo) Il ie femblé 
cependant que je me fuis aflez bien expli- 


qué dans la relation dé cette maladie que 
je fis imprimer en r754; pour me fairè 
entendre de tous les Phyfoloxiftes. Je ré: 
péterai . volontiers la leçon à ce favant Ba: 
chelier , en lui difant que le fon de cet 
inftrument agifloit fur les fibres du cer- 
veau par la continuité des filets nerveux 
‘ dont la membrane du:tympart eff compoz 
fée ; & que par les vibrations: qu’il pro- 
curoit fur cet organe, il y rappelloit fans 
doute le fang & les efprits :. cè qui pro- 
curoit ces éclats douloureux ; que je ne 
pouvois mieux défignér qu’en les compa- 
rant au bruit que fait le -froiffement d’un 
parchemin. fort fec , ou ‘à celui, quoique 
beaucoup .plus fort ; dès phalanges des 
doigts rudemént déplacées. Toutes les par- 
ties qui furent aflez voifines du cerveau ; 
teçurent les mêmes impreffions. Qu'il cefle 
donc d’être furpris fi l’œil. éclata à. fon 
tour & avec douleur , s’il reprit fes fonc- 
tions , & fi la mâchoire ; le nez & là 
langue profterent du même avantage. 


C) Tentémen de vi font d mufices in 
corpus humanum. Authore Jofepho Roger ; 
Argentoratenfi , pro prima . Apollinari .lau- 
rea confequenda 1n augufhiffimo Monfpelienfs 
Apollinis fano , ab eodem propuguatfm ; 
auno 1758, 
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paralyfée :la liberté de fes mouve- 
ments , tout comine aux parties inté- 
rieures du bas - ventre la libre circu- 
lation de fes liqueurs , par les mêmes 
éclats , quoique plus douloureux. C’eft 
par ces voies que cette Demoifelle fur 
comme miraculeufement rétablie. : 
Ne déguüifons point la vérité ; & 
difons avec franchife qu’elle jouit pen- 
dant un an feulement de fa premiere 
fanté ; mais la nature , toujours in- 
duftrieufe , voulut fe repofer : fans 
doute , & fe préparer des forces pour 
foutenir de-nouveaux efforts. Notre 
Demoifelle fur bientôt en proïe à-uné 
nouvelle maladie , qui fut pour elle 
d'autant plus redoutable , qué la dé: 
licatefle de fon fexe & une modeftie 
naturelle la réndoïent effroyable à fon 
efprit. Ce fur une fuppreflion d’urine ; 
que rien ne put foulager. Il fallut de 
néceflité recourir aux fecours de la 
Chirurgie , pour lui fauver une vie 
qu'elle eût voulu perdré mille fois. 
La fonde écarta le danger ; mais 
elle ne put remédier à la caufe qui le 
procuroit : des corps étrangers qui 
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fe préfentoient au canal de lurètre; 
mettoient obftacle à l’écoulement des 
urinés ; elles devinrent bourbeufes ; 
elles charrierent des graviers, & des 
morceaux de membrane : les dou- 
leurs devinrent toujours plus vives ; 
& une pierre fe préfenta au pañlage 
Quelles douleurs ! -quels tourments ! 
& quels efforts ! [l fallut pourtant y 
réfifter ; & aider la nature par tous 
les fecours de Vart: Cette pierre {or- 
tit enhn enveloppée d’un kifte. Elle 
étoit de la figure & de Fe groffeur 
d’une châtaigne blanche , .& entraîna 
avec elle des portions LA er 
de plufeurs figures ,; &!une grande 
quantité de grumeaux : de fang: | 
Unñe fois débarraffée. d’un fi sérriblé 
fardeau , elle fe, crut guérie; &:qui 
ne s’en feroit pas flatté ? Les ‘portions 
membraneufes , femblables à des mot- 
ceaux de parchemin trempé ; conti- 
nuoient à fe détacher par de légeres 
douleurs , & fortoient journellement 
avec les urines : l’urétére. du côté 
droit fe dépouiila à fon-tour , & {or- 
tit tout entier par la même voie. Les 
douleurs 
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douleurs & la difficulté d’urinér con: 
tinuerent néanmoins , & augmente- 
rent jufqu’au point que le canal fut 
bouché une feconde fois. Alarmée 
. de nouveau par le foupçon d’une fe- 
conde pierre , il fallut, révenir à la 
fonde , qui nous affura du contraire : 
mais un corps plus mou, qui fe fai- 
{oit fentir, & qui bouchoit exactement 
le paflage , ne fe faifoit pas moins 
refpeter à fon tour. Je ne doutai 
plus que la membrane interne de la 
veflie ne fe fût tout-a-fait détachée ; 
& repliée dans cet endroit : le racor- 
miflement antérieur lavoir obligée fans 
doute à fe féparer ainfi du vivant. 
N'en fut-il pas de même des inteftins , 
qui dans un autre temps fe dépouil- 
lerent de leur tunique interne ; que 
nous vimes fortir par le rectum P 
L’œfophage , la trachée artere & la 
langue s’étoient aufli dépouillées à 
leur tour ; & la malade en avoit re 
jetté diflérentes pieces , foit par le 
vomiflement , foit.par l’expettoration. 
{nftruit par conféquent de ce qui fe : 
pafloit dans la veflie ; il ne fut plus 


66 Traité des affeétions vaporeufes 


queftion que d’y remédier. Il fallut 
aider la nature à fe débarrafler de 
ce fecond fardeau, Les injections pa- 
rurent les remedes les mieux indi- 
qués. J'en fis faire de plufeurs fortes, 
après en avoir éprouvé l’action fur des 
morceaux de pellicules que je gardois 
toujours  précieufement. . Celles de 
l'eau de Barege mériterent la préfé- 
rence. On fit des injections continuel- 
les pendant trois jours & trois nuits. 
La crife fut douteufe: la malade étoic 
à toute extrémité , puifque je me vis 
forcé de recourir aux cordiaux ; mais 
elle triompha au moment qu’elle pa- 
roifloit {ans reflource. L’injetion dé- 
tacha trois champignons , que diffé- 
rents replis de la membrane interne 
de la veflie avoient formés , & en- 
femble la membrane interne du /phin- 
er , qui fortit toute entiere en fubf- 
tance & en figure. Un Chirurgien Ei- 
thotomifte de grande réputation, Ça) 


(a) M. Pamard le fils , Chirurgien-Major 
des Hôpitaux d'Avignon , Affocié Corref- 
pond. de l’Académie royale de Chirurgie. 
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Añnatomifte par goût & par état, que 
fon miniftere avoit appellé à Arles; 
examina fcrupuleufement toutes ces 
parties ( de concert avec le Chirur- 
gien ordinaire de la malade, homme 
de mérite & très-expérimenté : ) (a} 
il convint avec moi qu’elles étoient 
réellement celles que j'avois fuppos 
fées. IL reconnut l’urétere, le /phinéter , 
& les portions membraneufes de 14 
veflie, & fut tout aufñi furpris que 
moi de voir la nature victorieufe pro- 
duire de pareils effets. La malade re- 
vint de fa foiblefle , & reprit pour 
lors une nouvelle fanté , qui depuis 
n'a jamais été altérée. HENRI 

Quelle gloire pour la Médecine, de 
pouvoir étaler des merveilles de cette 
éfpece aux veux de fes envieux ! quellé 
preuve en même temps plus folide: du 
fyftême que je propofe ! Le racor- 
niflement des fibres ne fera donc plus 
contefté , puifquil fe montre aujour- 
d’hui fous nos yeux : les antihyftéri- 
ques ne feront donc plus regardés com- 
ER ER 

(2) M. Fabre le pere. | 

1] 
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me des remedes pour ces maladies ; [à 
Dle, qui fait le fujet victorieux de 
cette ‘obiervation atteftera elle-même 
que ce font des poifons, & fon exem- 
plè publiera à la poftérité l'efficacité 
des remedes contraires. 

Qu'il eût été avantageux pour la 
malade de M. Laugier , que ce Mé- 
decin eût été inftruit du merveilleux 
de cette cure ! la Dlle Majot n’au- 
roit point péri miférablement fous 
fes veux. Et il eft à préfumer que les 
deux Médecins confultés ignoroient | 
tout comme lui les nouvelles décou- . 
vertes que je venois de faire fur la 
cure des maladies hyftériques. Ce fur: 
en 1760 que parut mon premier effai 
fur les vapeurs ; & en 1761 on ht: 
dans le Journal de Médecine (a }. 
lhiftoire fuccinte de la maladie & 
de la mort de la Dlle, Majot. Je la 
rapporterai 1C1 toute entiere , pour: 
que l’on juge d’après le parallele de. 
ces deux maladies , le différent qui 


partage les Médecins. 


M ANR M 
(a) Voyez le Journal de Méd. mois de 
Juillet 1761, p, 20, 
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HISTOIRE dune maladie fpafmo- 
dique , dans laquelle la perfonne qui 
en fait Le fujet a fouffert trois cents 
Jaignées pendant l'intervalle de deux 
ans , deux mois , par Mr. Laugier, 
Docteur en Médecine à Pelliffane 


ex Provence. 


» Le tableau de cette maladie pré: 
» fente deux caracteres différents, quoi- 
»que les traits fous lefquels elle fe 
»montre foient aflez fouvent reffem- 
»blants , & beaucoup analogues les 
»uns aux autres. Un'enchaînement de 
» fymptomes les plus variés, & fouvent 
»confondus les uns dans les autres, 
»na pas empêché de diftinguer leur 
»véritable fource ; & de regarder le 
» tout comme une épilepfe hyftérique, 
»d’autant plus terrible & opiniâtre, 
»qu'elle a été abandonnée pendant 
»quelque temps au caprice & à la 
» bizarrerie de celle qui en fair le trifte 
» fujet , quoique digne d’un fort.plus 
» heureux, par tous les avantages & les 


E uj 
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. »faveurs que la Nature fembloit avoir 
» réunis en {a perfonne. 

» Vers le commencement de Sep- 
»tembre 1758 , la Dlle. Major, nati- 


» ve de S. Maximin en Provence, âgée. 


»de 22 ans, d'un tempérament fan- 


»guin, mélancolique , d’un efprit vif 


»& prompt, d'un naturel gai, badin 
»& enjoué , qui étoit pour lors à 
» Pelliffane chez fes parents, eut une 
»frayeur fi confidérable, qu’il en ré- 
»fulta une fuppreflion totale de fes 
»évacuations périodiques. (4) Le 4e. 


x du même mois elle tomba dans un ac- 


» cident épileptique des plus effrayants, 
wqui fur fuivi de deux autres aufli 
»forts : le même jour l’on apperçur 
» des mouvements convulfifs >» eCUMe & 


»la bouche , fecouffes violentes , con- 


»torfions aux levres 4 tous Les mem: 
pbres. Le lendemain opprefhion labo- 
»rieufe , fuflocarion menaçante, efforts 


(a) Ea fuppreffion des mois , par l'effer 


d’une frayeur fubite , annonçoit déjà chez 


gette Dile, cette tention outrée & cette ex- 
trême fenfibilité du genre nerveux, qui ca= 
tétérifent l’état fpafmodique. 


ee -—— 
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fréquents & foutenus de la poitrine. 
» Peu de jours après on envoya à Sa- 
»lon chercher M. Barthone, dont le 
» mérite & les connoiflances dans fon 
» Ârt lui ont acquis depuis long-remps 
»leftime & la confidération de toùt 
»le monde , & à qui je fuis redeva- 
»ble des mémoires qu’il a bien voulu 
»me communiquer {ur le commence- 
“ment de cette maladie. Ce Doéteur 
»en arrivant chez la malade , la trou- 
»va dans l'intervalle de fes paroxif- 
“mes , & dans le calme le plus gra- 
»cieux , fi fort, qu'il eut de lai peine 
pa fe perfuader qu’elle für le fujer de 
sfon voyage. Mais il ne jouit pas 
»long-temps de cette agréable erreur ; 
»çar tandis qu'il donnoit cours aux 
réflexions que lui faifoit naître le 
précit des accidents pañlés , il fut 
»témoin d’une attaque des plus vio- 
»lentes, qui fe montra encore fous 
»les agitations les plus fortes, mouve- 
»ments irréguliers , contractions fpaf- 
»modiques , oppreflion fuffocante , 
»étranglement#écume à lasbouche, 
» Désors il ne balança plus de croire 
E iv 
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»qu'il y avoit alliage d’épilepfe avec 
»les vapeurs hyftériques : c’eft pour- 
»quoi, afin d'aller au plus preffant , 
»il ft faire des faignées réitérées , 
»dans fort peu de temps. La malade 
»reprit l’ufage de fes fens , & recou- 
»vra la liberté des fonctions de l’ef- 
»prit On profta de ce temps pour 
»lui faire adminiftrer les Sacrements. 
» Elle fut purgée enfuite &:émétifée, 
»(za) Les accidents continuerent, à 
» fort peu de différence & d'intervalle 
»près, jufqu'au point qu'on la vit au 
>» bout. de huit jours dans un affoupif- 
»fement: mortel. On lui appliqua les 
»véficatoires : mais elle ne: cefloit de 
»jouer un rôle , que. pour-en com- 
» mencer Un autre. eHh 8 

» Les:bains , les antiépileptiques , 
»les légers apéritifs , les céphaliques 
»ont-été propofes , en*partie com- 
(a) Le début de M. Barthone en affure 
déjà l'incurabilité, puifqu’il ajoute à la pre- 
miere caufe du mal piufieurs degrés de 


force &, d'intenfité , qui, la rendirent dans, 
la fuite inacceflible à l'aétion des remedes 
pa } F2) 


les plus puiffants. 


RES: 
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wmencés ; mais. l'inconftance de la 
» malade , qui a donné lieu à fon opi- 
» mâtreté , a rendu le cout infructueux. 
»M. Joannis, Médecin d’Aix, qui 
»jouit d’une grande réputation , & 
» plufieurs autres , ont été confulrés à 
»ce fujet ; mais tous leurs efforts ont 
»été inutiles , pour les mêmes raifons. 
» Tout cela s’eft paflé dans l’intervalle 
»de cinq à fix mois. Lorfque je com- 
»mençai de la voir dans les premiers 
» jours d’Avril.:1759, je trouvai cette 
» Dlle, affife, moitié dans fon lit, fous 
»un air aflez tranquille , & qui ne pa- 
»roifloit avoir de malade qu'un vifage 
»blanc, pâle, tenant plutôt de fa cou- 
»leur ordinaire & naturelle ; d’ailleurs 
»pas autrement défait ni décharné,. 
»que des effets .de. fa maladie : des 
»yeux vifs & animés s’allioient à un 
»air de vivacité , qui trahifoient & 
» fembloient démentir fa fituation: elle 
»étoit dans. un moyen embonpoint : 
»fa ftruture paroifloit être forte & 
»vigoureufe , jouiflant de beaucoup 
nd’élafticité &:de reflort ; ce qu'il 
# faut abfolument fuppofer pour qu’elle 
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»eût pu réfifter à tant d’affauts , & 
»fe débarraffer des violentes fecouf- 
»fes , fi fouvent réitérées , qu’elle à 
»effuyées. Je trouvai le pouls plein; 
»fréquent , & fort déployé , la main 
» fort chaude , & la peau du bras un 
»peu moite On me rendit fort en 
»gros ce qui s’étoit pañlé à ce fujet: 
»tandis que je réfléchiflois un peu fur 
»tout , il fembla que la malade ne 
»voulût pas me laïfler conclure fur 
»fon état d’après mes idées feules , 
»mais m'en faire juger par mon pro- 
»pre témoignage. 

»C’eft pourquoi je devins dans le 
» moment fpeétareur d’un de fes paro- 
» xifmes ; & tandis que nous ne pen: 
» fions rien moins qu’à cela , elle fer- 
me les yeux , baifle la tête, tombe 
»fur fon chevet, alonge: les bras, 
»ramafle & fléchit les doigts dans la 
» main, & perd toute connoiffance ; 
»la refpiration baifle un peu , mais 
»le pouls fe foutient dans le même 
pétat, & infenfiblement s’éleve plutôt 
»que de s’afloiblir. Jufques-là je ne 
»pris cet accident, qui dura environ 
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»un demi-quart-d’heure , que comme 
»un de ceux qui font attachés aux 
»yapeurs hyftériques.. Depuis , lorf- 
»qu'elle fortoit de ces mêmes éva- 
»nouiflements vaporeux , elle en reve- . 
»noit fort tranquille , & comme d’un 
» fonge ; aflez fouvent même elle en 
» prévenoit fon monde, & faifoit fes 
»adieux fur un ton badin. Lorfqu'il 
»entroit quelqu'un qui faifoit fur fon 
»efprit une impreflion au deflus de: 
»lordinaire , & quelle n'étoit pas 
paccoutumée de voir tous les jours. 
pelle tomboit dans fon paroxifme, 
»qui ne duroit gueres plus d’un demi- 
»quart-d'heure ; & qui, hors de ces 
»moments-là, lui prenoit plufieurs fois 
»par jour, & duroit davantage. 

» On me fit obferver qu'il y avoit 
»chez elle un fond de phuifie hérédi- 


»& après avoir fait bien des réflexions 
»fur un pareil defordre , je compris 
»qu'il y avoit à combattre un embar- 
»ras dans le cerveau, un fang âcre» 
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»  fec Cp coëneux , Le genre nerveux 14 
» cornii , obtrué ; irréguliérement emu ; 
»/orti de fon ton naturel, pince , ai- 
» guillonné ; @& groffiérement frotté par 
»des liqueurs trop arides 3 Ce qui ne 
» pouvoit fe faire qu'avec de très-légers 
»apéritifs , par rapport à la délicate 
»conftitution , les tempérants , cal- 
»mants, humeétants , délayants , & 
» balfamiques. C’eft dans cette inten- 
»tion que je propofai de faire ref- 
»pirer à la malade un air champé- 
ptre, de prendre les bains , le lait, 
»le petit lait, les bouillons de poulet, 
» de tortue, les crêmes; de leur joindre 
»les antiépileptiques dans un temps, 
» & les antihyftériques dans un autre, 
»comme la poudre de gutrete, celle 
»de caftor , & autres de li même 
»clafle. (a) Mais de tout cela il ny 
»a que le lait qui ait été exécuté, 
»qui feul a été continué jufqu'à la 

(a) On ne peut pas conclure plus judi. 
cieufement que M. Laugier fur l’état de 
cette Dlle., aux antihyftériques près : il ne 
s'agit donc plus que de fuivre les indica- 
tions qu'il propofe. 
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fin , &-qui dans certains temps a 
»faic prefque tout feul fa nourri- 
»ture. 

» Comme nous étions pour lors dans 
»la belle faifon , les faines & douces 
»impreflions de ce temps , jointes à 
»celles du lait, firent que les paroxif- 
»mes s’éloignerent de plus en plus, 
»de façon que la malade put s’habil- 
»ler , fe lever & s’afleoir fur une 
»chaife , où je la trouvai un foir 
»dans ma vifite, quoiqu’elle eût la 
»refpiration un peu laborieufe. Elle 
»demeura dans cet état pendant quel- 
»ques jours, lorfqu'elle voulut tra- 
»verfer de fon appartement une aflez 
» grande antichambre , pour voir paf- 
»fer d’une fenêtre la proceflion de la 
»Fêre-Dieu, à ce que je puis me rap- 
» peller. Comme 1l failoit du vent ce 
» jour-là , & qu'elle s’y expofa un peu 
»trop long -temps , fans que le fou- 
»venir du pañlé lui fervit de leçon 
»pour l'avenir , elle en eut quelques 
»accidents : fort peu de temps après 
»elle effuya une colere , fans doute 
» parce qu'on lui reprochoit fon im- 
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5 prudence à ce fujet. Comme elle 
> étoit fort vivé; & qu’elle avoit l’ef 
»prit un peu Hlaneaire , cela lui fit 
“une fi grande révolution, que fes 
“accidents la reprirent avec beaucoup 
»de vigueur , & furent accompagnés 
» d’une fufocation fi forte, que nous 
»Craignimes pour elle. 

» Les chofes fe foutinrent dans cet 
»état jufques dans le cœur de l'été, 
» où elle reftoit les deux jours ; & quel- 
»quefois plus, dans un état catalepti- 
que, & tout-a-fait immobile » qui 
stenoit de la fyncope, excepté que 
» le pouls fe foutenoit toujours , quoi: 
»que très-petit. Dans fes paroxifmes, 
»fon corps froid & tout le vifage 
»étoient d’une couleur cendrée & d’u- 
»ne pâleur mortelle ; ; la refpiration 
»fourde & profonde, à peine remuant 
»le feu de la chandelle ; le pouls étoit 
»moins fenfible & plus concentré qu'à 
»Fordinaire. Dans ces premiers acci- 
» dents, & ceux qu’elle a eus aux mois 
»de Juillee & d’Août de la même 
»année , & aprés fes traits d’imprü 
»dence , elle en fortoit route rouée & 
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»brifée ; ce qui n’arrivoit pas dans 
“ceux qui étoient fimplement vapo- 
» reux. 

» On s’apperçoit fans doute que les 
»fignes épileptiques qui fe font mon- 
ptrés avec tant de violence au com- 
»mencement , font trés-rares & diflé- 
»rents depuis quelque temps ; plus de 
»mouvements convulfifs , contractions 
» fpafmodiques , écume à la bouche ; 
»du moins font-ils très-rares. Aujour- 
»d’hui un mal de tête aigu, vif, & 
» pénétrant , jette la malade dans des 
»agitations & des affauts étonnants , 
»tellement qu’on l’entendroit de vingt 
»pas : elle demande dans le fort de 
» fa fouffrance de lui ceindre & ferrer 
_ »fortement la tête , en quoi elle fem- 
»ble trouver quelque peu de foulage- 
»ment ; elle la panche & lappuie en 
»avant , fur un carreau, fur lequel elle 
»donne de grands coups & fe préci- 
» pire à reprifes réitérées. La compref. 
»fion de ce côté-là dans le cerveau 
» tant portée à fon comble , elle étend 
»fes coups jufques dans la fource des 
»organes du mouvement & des fens. 
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» C’eft pourquoi la malade dans l’mf- 
» tant tombe dans fon paroxifme , de- 
» vient immobile pendant quelques mi- 


pnutes , & n'en revient que pour entrer 


»dans fa fuffocation. 

» C’eft ici où l’efprit humain a de 
_»la peine à concévoir comment il étoit 
» poilible que certe pauvre créature püe 
»{outenir un fi terrible travail, & ré- 
» fifter à une faugue auffi rude & auffi 
»effrayante, fans y échouer & fuccom- 
»ber mille fois. Qu'on s’imagine tout 
»ce que peuvent faire d'efforts , de 
» violences , & de mouvements , les 
»corps les plus robuftes ; ce font ceux 
»que mettoit en ufage notre malade 
»pour débarrafler fa poitrine : on la 
» voyoit quelquefois s'élever deux pieds 
»au deflus de fon lit dans la force 
» de fes fecouffles , ce qui duroit demi- 
heure, plus ou moins. Sa fituation 
»étoit fi pénible , laborieufe , & tou- 
»chante , que ceux qui étoient obligés 
»de refter auprès d’elle en fuoient à 
» grofles gouttes , ne pouvoient fe fous 
»tenir fur leurs jambes tremblantes 
» Quel fecours porter à cet état de 


danger 
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»danger & de fouffrance ! Il ne pou- 
»voit y en avoir que de palliatifs, & 
»qui n'avoient d'autre mérite que ce- 
»lui de foulager pour quelques mo- 
» ments, | 

» Depuis le commencement de la 
» maladie on étoit en uiage de la fai- 
»gner au bras , & on l'a fait jufqu'à 
»la fin. (a) Quelque repréhenfible 
»que fût cette conduite , que tous les 
» Médecins confultés ont blâmée & 
»condamnée , elle n’a pas moins été 
»fuivie , à la honte de ceux, qui ont 
“eu une pareille manœuvre. Dans le 
»calme la Dlk, confentoit de n’eñ 


(a) Ceft 4 la faignée fi fouvent ré- 
pétée que lon doit tour imputer ; pif 
qu’en diminuant ainfi le volume du fang, 
le calibre des vaifleaux s’eft toujours plus 
rétreci : ce qui a entretenu cet état de plé- 
thôre , qui a obligé tant de fois de recou- 
rir au même remede. De plus, le fang a 
été deftitué par-là d’une grande parte de 
on véhicule & de fon baume : fon épaif- 
fifflement en a été la fuite; ce qui a fomenté 
cet état de fécherefle dés liquides , qui à 
privé les nerfs de l'humide néceffaire , d’où 
duit toujours le racornifflement. , 
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»point faire ; dans Îa tempête, elle 
»auroit mis,le feu à la maifon, fi on 
»la lui avoit refufée : elle difoit plus; 
»j'ouvrirois moi-même la veine avec 
ples dents ou avec un couteau, fi je 
»ne pouvois pas faire autrement. On 
»auroit bien pu trouver des moyens 
» pour pañler outre, & prévenir tout 
»événement , fi le Chirurgien qui la 
»voyoit avoit eu aflez de docilité 
»pour feconder l'intention des Méde- 
»cins , qui lui ont fait comprendre 
»labus & le danger de fa manœuvre, 
»qui ne le menoit qu'à rendre la ma- 
»ladie plus opiniâtre & incurable ; 
»mais une ridicule ignorance , foute- 
»nue par beaucoup de préfomption, 
» une foiblefle condamnable, une com- 
»plaifance mal placée , & peut-être 
»des motifs d’une autre nature , l'ont 
»toujours emporté fur le bien de la 
» malade , & fon: devoir. Cela étoit fi 
» vrai, que la Dlle, fembloit être fou- 
»lagée après la faignée ; mais quel- 


»ques moments pañlés, il falloit y. 


»revenir encore. Ce qui arrivoit , en 
»certauns temps, prefque routes les 
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whuits ; & C'étoit toujours à recom- 
»mencer de nouveau le lendemain. 

» Le fang qu’on lui tiroit étoit dif- 
“fous , féreux , préfentoit un fond 
»jaunâtre , & n’étoit furchargé que 
» par un très-petit coagulum. Dans les 
» différents reproches que je faifois à 
»la malade fur l’inutilité de tant de 
5 faignées , qui ne l’avançoient à rien, 
»qui en épuifant fes forces , portoïent 
»un coup mortel à fa maladie, je lui 
»dis que puifqu'elle vouloit abfolu- 
»ment des faignées pour la foulager, 
»elle préférât celle au pied, qui alloit 
»a deux fins , au foulagement qu’elle 
» defiroit , & à la révulfion ; qui pour: 
»roit plutôt débarraffer la tête & la 
» poitrine , en fuppofant qu’on pût en< 
»core y être à temps. Elle fut exécu- 
ptée quelquefois avec fuccès , & à la 
» fatisfaction de la malade, puifqu’elle 
»reculoit le paroxifme d’un jour: mais 
»foit que ce ne füt pas du goût du 
»Phlébotomifte | ou foit qu'on eûc 
» beaucoup de peine à la pratiquer, 
»on n'en a gueres fair plus de trois 
»ou quatre . pendant ke: le temps 

ij 
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»que j'ai fuivi cette maladie. 

» Lorfque la malade fortoit de [x 
» fuffocation , elle avoit le feu dans le 
»gofier ; & comme elle demandoit 
»avec empreflement à boire, on lui 
»donnoit de l’eau avec du firop de 
»capillaire. Pendant, prefque toute fa 
» maladie , elle a eu le fommeil fort 
» difficile : on lui donnoit à ce fujet 
»le firop de pavot blanc, qui ne de- 
» voit pas manquer de porter coûp à 
»la poitrine, par rapport à la fuflo- 
»cation , où tous les narcotiques font 
» contraires ; & le long ufage du fucre 
» devoit infailliblement nuire à tout le 
»refte du corps. Je vins à bout de le 
» faire fupprimer ; car il faut obferver 
»qu'auprès de cette malade , les Mé- 
»decins n’avoient que la voix de la 
» repréfentation , & fouvent avotent-ils 
»la mortification de ne voir ‘rien exé- 
» cuter de ce qu'ils prefcrivoient. (a) 


(a) On cherche inutilement des excufes 
dans 1 opiniâtreté de ces fortes de malades; 
car nous favons que leur indocilité eft tou- 
jours relative à la timidité du Médecin qui 
ne fait pas fe faire obéir, En pareil cas. 


| 
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» Pour ce qui eft de fon régime, 
»on avoit beau lui dire de s’abftenir 
»de tous les aliments de haut goûr, 
»elle né mangeoit que du jambon, 
»des harengs falés, du fauciflon, & 
mautres de la même efpece. Sa boif- 
» fon n’éroit prefque que du vin blanc, 
» dont elle a bu une quantité éton- 
» nante. Elle faifoit fouvent brûler l’eau 
»de canelle avec du fucre , & elle la 
. »buvoit ainfi. On avoit beau lui repré- 
» fenter le danger où elle s’expofoit ; 
»fa pafñion fur tout cela éroit plus 
»forte que toutes les réflexions de 
»fon efprir. Ses boyaux devoient tel- 
»lement fouflrir de ce genre de vie, 
»qu’il n’eft pas furprenant qu’elle n’al- 
»lât à la felle que tous les huit ou les 
»quinze jours. Aufli fon ventre étoit 
»toujours gros & d’un diametre con- 
» fidérable ; foit que ne fe remuant 
»pas , & ne faifant aucun exercice, 


nous jugeons qu'il vaut mieux abandonner 
les rênes & les malades à leur malheureux 
fort , que de fe rendre refponfable de mille 
complaifances criminelles , qui font toujours 
foupçonner l’infufhfance de l’Arr. 


Fi 
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»les inteftins fans jeu devoient être 
»dans une parefle & un aflaiflement 
»bien grands. Les urines n’ont jamais 
»rien eu de particulier, fi ce n’eft 
» d’être fort crues ordinairement, quoi- 
» que leur couleur naturelle fût citron- 
»née. Ses jambes étoient toutes maïi- 
»gres & décharnées. Malgré les ora- 
» ges qu'elle effuyoit, fon humeur gaie 
»& badine ne la quittoit jamais, & 
»remplifloit les courts intervalles que 
»lui laifloient la douleur de tête & 
»fes fufocations , qui pendant plus 
»d’un an font devenues périodiques, 
»ceft-à-dire, de deux nuits l’une. 
» Comme c’étoir toujours le temps le 
» plus critique pour elle, excepté après 
»la faignée au pied, qui reculoit le 
» paroxifme d’un jour , ainfi que nous 
»lavons dit ; pendant tout le temps 
»que je l'ai vue, je lui ai trouvé une 
es qui ne l’a jamais quittée, & 
»qui lui eft devenue habituelle, qui 
»fe foutenoit en chaud pendant le 
» jour , & qui baiflant le foir , la laif 
»foit dans un état de glace pendant 
»la nuit: ce qui s'eft roujours entre- 
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»tenu dans la même fituation, & avec 
»la même régularité. 

» Quelques-unes des particularités 
»de cet état, c’eft que la fenêtre de 
»fa chambre , qui regardoit l’oueft de 
»Pelliffane , bornée par un bâtiment 
»yoifin, & placée vis-à-vis, qui toit 
»toujours à demi fermée en été, fi 
»on l’ouvroit ou la fermoit un peu 
»plus , elle en étoit incommodée, & 
»évanouifloit, fans doute par le chan- 
» gement que faifoit l'air fur fes nerfs, 
»comme parce qu'un plus grand jour 
» faifoit de trop fortes impreflions fur 
»fa rétine. (z) Gomme elle étoit tou- 
»jours à la même place dans fon lit; 
»fi on venoit à l'en tirer pour la met- 
»tre à un pied de diftance, & lui 


L à 


(a) Je connois une vaporeufe invétérée , 
qui vit depuis longues années dans lés ré- 
nebres d’une chambre toujours éxaétement 
fermée , ne pouvant fupporter fur fa rétine 
trop fenfible , parce qu’elle eft érétifée , 
Pimpreflion des rayons lumineux. Elle à 
toujours été traitée avec des remedes 
chauds par les Médecins de la ville qu’elle 
habite. 

F à 
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»faire changer de fituation , elle tom- 
»boit immobile. Je voulus une fois 
»faire plonger fes pieds dans l’eau 
ptiede, pour efayer de dégager fa 
ptête dans cet état de fouffrance ; 
» mais je ne l’eus pas plutôt fait chan- 
#ger de fituation pour faire fortir fes 
»pieds fur le devant & hors du lit, 
»qu’elle témba dans fon paroxifme. 
» Quoiqu’elle mangeât beaucoup 
ordinairement , & des chofes tout 
»oppolées à fon mal , elle a refté 
» quelquefois les deux jours fans rien 
» prendre , foit qu’elle les eût pañlés 
» dans fon paroxifme , ou que l’acca- 
»blement où elle étoit lorfqu’elle en 
>»fortoit , la laifsât avec le dégoût, 
»& dans cet état d'indiffiérences pour 
»les aliments. La plupart du temps 
»elle feroit morte d’inanirion, fi le lait, 
>qu'elle a toujours affez bien pris, ne 
»len avoit préfervée, & ne* lui avoit 
»tenu lieu d'aliments, quoiqu'il ne füt 
» donné qu’en qualité de remede. Lorf- 
» qu’elle fortoit de fon paroxifme, mal- 
»gre qu’elle ouvrit bien fes yeux, elle 
>reftoit un demi-quart d'heure avant 


des deux Sexes. 89 


»d'y voir, & de jouir librement des 
»fontions de lefprit. Un ton de voix 
san peu trop fort & trop long-temps 
»foutenu faifoit une impreflion de 
»fouffrance à fes oreilles. Il arri- 
»voit affez fouvent que la douleur de 
stête la plongeoïit dans un délire fin: 
»gulier , qui duroit quelquefois pen- 
»dant vingt-quatre heures , où elle 
»difoit bien des chofes qui n’avoient 
»ni rapport ni liaifon entr'elles. C’eft 
» pendant ce délire qu’elle portoit les 
»mains au front , de droite à gauche, 
» & de gauche à droite, toujours dans 
»le même fens , comme pour vo#loir 
»en arracher ce qu’elle y fentoit de 
» poids & d’embarras. Dans le fort de 
»fa fuflocation , à mefure qu’elle ne 
»pouvoit pas parler, elle portoit une 
»main vers le pli du bras oppolé où 
»on devoit la faigner , pour faire 
»comprendre qu’elle vouloit l'être ; & 
»fi on tardoit trop, elle fe mettoit 
»de mauvaife humeur contre le Chi- 
»rurgien. Lorfque pendant fes acci- 
» dents la malade entroit dans un'état 
» Cataleptique , elle reftoit dans la mé- 
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» me attitude, pendant tout l'accident, 
» où elle étoit lorfqu’il avoit commencé. 
»$Si elle étoit aflife ou droite fur fon 
»lit, un bras levé en l'air , quelque 
»chofe dans la main , la tête baiflée 
»ou levée , les jambes fléchies ou 
»alongées , elle reftoit de même dans 
»tout fon accident : ainfi des autres 
» pofitions que le hafard préfentoit. Il 
»arrivoit aflez fouvent , que fi elle 
»commençoit un mot quand lacci- 
»dent la prenoit , elle ne manquoit 
»pas de le finir lorfque celui-ci ref- 
ptoit: comme par exemple , voulant 
»parler d’un mouchoir , elle difoit 
»mou , & en fortant de l'accident , 
»elle finifloit choir. Elle avoit l'air fi 
»intéreflant en fa faveur , une conver- 
» fation fi enjouée & gracieufe , qu’ou- 
ptre la part que l’on prenoit à fon 
pétat, tout le monde s’emprefloit de 
» lui faire compagnie. C’eft pourquoi , 
» dans les différents fujets de conver- 
»fation que l’on commençoit , fi lac- 
»cident la prenoit avant la fin de celui 
»qu’on avoit entamé , elle le repré. 
»noit au retour du paroxifme. Lorf- 
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nqu'elle étoit dans fon attitude cata- 
»leptique , fi avec le doigt on tou- 
»choit le dos de fa main, ou un de 
»fes orteils, on lui voyoit tout de 
» fuire remuer la têce, & cela pendant 
ptout le temps qu’on touchoit ces 
» mêmes parties. | 

» Très-fouvent elle rendoit , en dif 
» férents temps, & fans beaucoup d’ef 
»forts , des gorgées de fang de fa 
»poitrine dans fon mouchoir. L'état 
» de parefle de fes boyaux (ne venant 
»que tous Les huit ou les quinze jours, 
»ainfi que nous l’avons déjà dir) obli- 
»geoic fouvent d’avoir recours aux 
» purgatifs ; mais fes felles n’en étoient 
»pas pour cela devenues plus rangées. 
»(4) Le fang qu'on lui tiroit vers la 


(a) Vouloir remédier à une conftipation 
opiniâtre de Peffet des purgatifs, ce n’eft 
pas redrefler la nature, mais bien la fecon- 
der dans fes écarts , puifqu’en augmentant 
ainfi l'excès de chaleur qui durcit les excré- 
ments , & cette roideur des fibres des en- 
trailles qui leur enleve leur foupleffe & 
leur élafticité , on doit être afluré de favo- 
rifer ce fymprome, | 


92 Traité des affeitions vaporeufes 


»fin de fa maladie, n’avoit prefque 
»plus de confiftance ni de couleur 
»naturelle ; car il tiroit plutôt fur le 
»blanc féreux , jaune & pâle, que 
»fur le rouge. Cet étrange mal de 
»têre & la fufocation devenus pério- 
»diques , ainfi que nous l’avons dic, 
»quoiqu'il y eût quelques variations 
» par intervalles, fe font foutenus tou- 
»jours de même , depuis la fin de 
» 1759 jufques toute l’année de 1760, 
toujours avec la même force & la 
» même confiftance. | 

» Enfin les derniers jours d'Oftobre 
»notre pauvre martyre (4) fe fencit 
» des douleurs très-vives & très-aisuës 
»dans le ventre ; ce qui lui faifoic 
»poufler les hauts cris & des plain- 
»tes ameres , qui fe foutenoient con- 
»tinuellement. Ses gencives , fa bou- 
»che & fes levres noircirent. De cer 
métat elle tomba dans un fommeil 
»Péthargique , qui dura jufqu'à la 
»nuit de la Touflaints , premier No- 
»vembre 1760 , où elle rendit fans 


(a) Ce titre lui eft bien dù. 
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»beaucoup d'efforts les derniers fou- 
» pirs. 3 

» Il eft étonnant que cette héroïque 
»athlete , après tant de faignées ; de 
»rudes fecoufles , de moments péril- 
nleux , reftant quelquefois les jours 
»entiers fans manger , & le plus fou- 
»yent vivant d'aliments mal-fains, ne 
»fût pas plus defféchée & plus dé- 
»charnée qu’elle l’étoir. C’eit fans 
»doute parce que ne pouvant pas re- 
»muer de fa place, & par conféquent 
» ne faifant point de diffipation, par le 
» défaut d'exercice, le peu qu’elle pre- 
»noit devoit fufhre. 

» Les différents tableaux qu'offre à 
»la réflexion la peinture d’une fem- 
»blable maladie , auroient de quoi 
»étonner l’efprit humain, fi les affec- 
»tions fpafmodiques & nerveufes, dont 
»le jeu eft infini & incompréhenfible , 
»ne nous montroient pas tous les jours 
»des exemples d’une pareille nature. 
» Et ce qu'il y a de plus remarquable 
»en cela , c’eft que quoiqu’elles frap- 
»pent , effraient , & faififlent le plus 
»l'attention, ce font pourtant celles 
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»qui ordinairement réfiftent le plus , 
»& fuccombent le moins. Notre ma: 
»lade en eft une preuve, puifqu’elle 
»a tant traîné , & qu'elle eft morte 
» d’une maladie étrangere à celle qu’on 
»auroit dit devoir l'emporter à tout 
»inftant : car fi on avoit pu en faire 
»louverture , je ne doute pas d’un 
» moment qu'on n’eût trouvé fes boyaux 
> gangrenés ou fcorbutiques. La noir- 
»ceur de toute la bouche , & des 
levres , jointe aux vives douleurs 
» qu’elle reflentoit dans le ventre avant 
»fa mort, nous donnent lieu de n’en 
»point douter. Un aveugle préjugé 
ren général , le défaut d’ufage , une 
» délicatefle mal placée, & faute d’en 
»connoitre le prix, rendent louver< 
»ture des cadavres très-rare dans ce 
» pays ; d’ailleurs la crainte de la de- 
»mander, & la difficulté de Pobtenir, 
»nous ont empêché d’en faire la pro- 
» pofition. 

» Quant à la caufe premiere de 
»cette maladie , il n'eft pas furpre- 
»nant que le reflux des menftrues 
»ayant été porté en premier lieu au 
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»cerveau , l'air comprimé , y ait occa- 
»fioné un embarras, des obftructions. 
»Delà cette compreffion , qui cédoit 
» & fe renouvelloit par iritervalles, de- 
» voit porter immédiatement fur l’ori- 
»gine des nerfs , & déranger le mé- 
»chanifme de toutes les parties où 
»s’étendoit leur diftribution. 

» Comme il ny a pas de maladie 
»plus fréquente, & qui regne plus 
»dans ce pays , que les épilepfies va- 
» poreufes ; 1] n’eft pas douteux qu’el- 
les ne deviennent opiniâtres , & ne 
»fe multiplient fous les jours, parce 
»qu'on n’y fait pas affez d'attention , 
»& que , fous le prétexte de fimples 
» vapeurs , On croit qu'il n’y a tien à 
vfaire que des remedes de femmes. 
»Tôt où tard on a lieu de fe repen- 
»tir de cette erreur, & de reconnot- 
»tre l’abus d’une pareille illufion : fou- 
»vent alors n’y.eft-on plus à temps, 
»parce que l’affeétion fimplement va- 
»poreufe dégénere bientôt en épi- 
»lepfe. C'eft pourquoi le bien de 
»l’humanité , l’honneur des Médecins, 
» fembleroient exiger d’eux qu'ils s’at- 
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_»tachaffent à trouver pour cette mala- 
»die en général un moyen curatif plus 
»afluré , qu’on defire depuis long- 
»temps , afin d’en fixer les progrès, 
»après en avoir donné une defcriprion 
»la plus exacte & la plus fidelie qu'il 
» feroit poflible. C’eft dans cette inten- 
»tion que nous nous fommes empref- 
»fés de faire tous nos efforts pour y 
» fatisfaire. « 


Voilà le trifte tableau d’une mala- 
die hyftérique. Les Médecins qui en 
ont été chargés , tous ceux qui ont 
été confultés , ne font pas plus ref- 
ponfables de la mort de cette De- 
moifelle , que le Chirurgien qui a été 
innocemment fon bourreau , puifque 
les uns & les autres ont exaétement 
fuivi la méthode commune : mais du 
moins que de pareils exemples nous 
apprennent à nous écarter d’une rou- 
te fi dangereufe , & que chacun de 
nous:s’en fraie déformais une nou- 
velle. L’inefficacité des remedes que 
Jon avoit apportés au commencement 


de la maladie de la Demoifelle Ma- 


jot » 
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jot , avoit fourm à M. Laugier les 
idées les plus juites fur fon état; & 
les indications quil avoit. établies , 
étoient en tout conformes à celles que 
j'avois fi heureufement fuivies chez 
ma malade , puifqu'il avoit eu en vue 
tout comme moi de combattre les em- 
barras. du cerveau , un fang âcre, 
Jec & coineux ; Le genre nerveux ra- 
.cornz , obffrue ; irrégulierement ému, 
forti de fon ton naturel , pincé , ai- 
guillonné , @& groffiérement frotté par 
des liqueurs trop arides 3 Ce qui ne 
pouvoit fe fäire , dit-il , qu'avec de 
tres- légers apéritifs , les tempérants , 
des calmants | humedtants , délayants , 

© balfamiques. La plupart des Mé- 
decins reconnoiffent comme lui les vi- 
ces qu'il fuppofe , & tous en géné- 
ral s’écartent de leur but dans lad- 
miniftration de leurs remedes. Les 
humectants feront toujours reconnus 
pour des remedes fpécifiques dans cet- 
te maladie , & on ne manquera ja- 
mais de s'en fervir | en les emplo- 
yant tour-à-tour dans le cours d’un 
traitement méthodique : mais/linter- 
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valle fera toujours rempli par les 
. purgatifs , & les antifpafmodiques les 
plus outrés ; & c'eft de leurs funef- 
tes effets qu'en proviendra toujours 
l'incurabilité. Après cela trouvera-t-on 
bien étrange de la voir dégénérer en 
véritable affeétion fcorbutique P Tant 
de faignées répétées coup fur coup, 
tant de purgatifs & autres irritants, 
agiflant également fur la partie 16- 


reufe & balfamique du fang & des 


humeurs , les rendront bientôt impro- 
pres à circuler : & ne produiront- 
elles pas par leur épaifliflement & 
leur acrimonie la diathefe fcorbutique 
qui termina la vie de cette pauvre 
vitime , à l’exemple de tant d’autres 


qui l'ont ainfi finie fous le joug de Ô 


J'empirifme le plus meurtrier P 


Parmi le nombre d’hyftériques que ï 


j'ai vu périr de cette façon , j'en ci! 


terai une feule qui a imité d’aflez 


près la Demoifelle Majot. La femme . 


d’un:Procureur d'Arles , âgée de 18 


ans, (a) fut fujetteaux vapeurs dès. 


(a) Mademoifelle Deville. 


a 
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la premiere année de fon mariage. 
On la traita toujours fuivant fon 
| goût ; car elle ne refpiroit qu'après 
les cordiaux & lés élixirs de toutes 
les efpeces , fans qu’elle ménageât 
davantage l'eau de la Reine d'Hon- 
grie , & l'eau fans pareille ; dont 
elle buvoit en même temps qu’ellé 
en flairoit l'odeur. Le fymptome lé 
plus remarquable dont elle éroit af- 
fetée , confiftoit dans une douleur 
_ gravative qu'elle reflentoit continuelle- 
ment à la région de l’eftomac , & 
qui fe promenoit , difoit-elle ; dans les 
éntralles , & montoit quelquefois juf- 
qu’à la gorge , âvec un réfferrement 
au gofñéer d'autant plus incommode , 
qu'il génoit la déplutition des ali- 
ments , & quelquefois même le paf- 
fage de l'air ; de façon que la mala- 
de craignoit à tout inftant d’érouf- 
fer , & de mourir étranglée. Certè 
douleur étoit plus ou moins forte, 
fuivant la fituation de fon corps ; 
c'eft-à-dire , que fi la malade vouloit 
fe redrefler , & relever un peu trop 
la tête, qu’elle éroir forcée de tenir 
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*s 


 courbée & appuyée fur la poitrine $. 


la douleur devenoit infupportable., 


& ne cefloit que par un éclat encore ! 
lus douloureux qu’elle reffentoit dans . 


l'eftomac , & qui l’obligeoit prompte- 


ment à fe replier fur elle-même. (2): 


Dans cette trifte fituation , elle accou- 
cha fucceflivement ‘de deux enfants , & 
fit enfuite un nombre de faufles cou- 
ches avec des pertes les plus immo- 


dérées ; ce qui la jeta enfin dans une 


véritable affection fcorbutique , où elle : 


perdit fes dents , fes gencives , & 


dont elle mourut à l’âge de vingt-: 


ef. 


cinq ans, après avoir gardé le lit. 


(a) On trouve dans ce fymptome la réa 


lité de ma comparaifon , puifqu'il dévoile » 


parfaitement le racornifflement de l’eftomac ! 
& des entrailles , porté à un tel point, 
que tout le canal membraneux étoit replié, w 


fur lui-même , & ne pouvoit s'étendre par 


,conféquent , & fe prêter aux efforts des : 
mufcles du thorax & du col. L’éclat qui 
fuivoit cette extenfion forcée imitoit par- 
faitement bien celui d’un parchemin ra-. 


corn , qu’on voudroit étendre en l’obli- 


geant de fe prêter en tous fens , malgré” 


la roideur de fes fibres, 


des deux Sexes. Of 


| deux années entieres | étant racornie 
2 un point que tout fon corps & fes 
membres étoient repliés, fans qu’elle 
 püt jamais les étendre d’une ligne. 
Les trois cents faignées faites à la 
Demoifelle Majot | & les pertes de 
fang qu’avoit efluyé ma malade , for- 
ment enfemble les premiers traits du 
portrait de ces deux hyftériques. Les 
élixirs dont l’une s’abreuvoit conti- 
nuellement , le vin blanc & l’eau de 
canelle dont l'autre a toujours fait fa 
 boiflon ordinaire , achevent de les ca- 
* raétérifer fi parfaitement , que la ma- 
 ladie dont elles étoient l’une & l’au- 
tre affectées , fe termina par un mé< 
me genre de mort, 


“ 


1 


1 
x 


:COLIQUE HYSTÉRIQUE. 


Ten de plus commun dans ce 
AN climat que cette efpece de coli- 
que que l’on nomme hyftérique , à 
laquelle le plus grand nombre des 
billes & des femmes font plus ou 
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moins fujettes , fuivant la texture de. 


leurs fibres , & la qualité plus ou 


moins acrimonieufe de leurs humeurs. : 


Parmi fes caraéteres diftinifs , la 
préfence du flux menftruel eft celui 
qui la diftingue le plus des autres 
 efpeces de colique ; puifque c'eft tou- 
jours de fon dérangement que dépen- 


{ 


dent tous les différents fymptomes , ! 
ci-après détaillés , de cette maladie , 


à laquelle un fivant Obfervateur (a) 


a donné le nom de colique fanguine, 
puifqu'elle cefle ordinairement fe 


rappellant l'évacuation menftruelle 


chez les femmes , tout de même 
qu'on la guérit chez les hommes hy- 


pocondriaques en rappellant le flux 


hémorroidal fupprimé, 


Les obfervations que j'ai faites fur « 


ce fymptome hyfiérique , ne fervironc 


as peu à éclaircir les idées que je 


propofe fur la curation de ces mala- 
dies ; & les remedes efficaces qüe 
f'emploie journellement en pareil cas > 


(a) Car. Pifo, ae de dot à mer 
. Vié ferofa ortis , fec. IV, cap. II. 


* 
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aflurent toujours de plus en plus la 
réalité de la caufe que j'afligne. L’ap- 
plication d’un linge trempé dans l’eau 
froide {ur toute la capacité de lab- 
domen , & renouvellée aufli fouvent 
qu'il le faut pour le maintenir dans 
une certaine froidure , une copieufe 
boiflon d’eau froide , & des lave- 
ments froids très - fréquents , font 
les feuls fpécifiques que je connoifle 
pour appaifer les douleurs , & pour 
- provoquer en même temps le flux 
menftruel ; d’où dépend toute la cu- 
re à c'eft-a-dire , qu'en condenfant , 
. par le froid , les raréfactions internes 
du fang & des autres humeurs , jen 
diminue le volume , tout de même 
que celui de Pair trop raréfié , qui 
eft contenu dans les entrailles | & 
qui en diftendant toujours plus ces 
tuniques , y procure les tirailléments, 
les fpafmes qui s’oppofent au paflage 
du flux menftruel ; d’où proviennent 
les douleurs que teflentent les femmes 
hyflériques dans Phypogaftre , qui fe 
communiquent Île plus fouvent à tout 
le genre nerveux , & produifent alors 
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les différents fymptomes de la pañion: 
hyftérique , auxquels on remédiera 
toujours quand on en connoîtra le: 
principe & la fource. Pt 
 Plulieurs Auteurs célebres Pont con- 
nue avant moi , cette caufe , puif- 
qu'ils y ont apporté les mêmes re- 
medes. ÆAmatus & Zacutus Lufitanus 
nous en offrent des exemples : le pre- 


mier publie la vertu de l’eau de nei- … 


ge dans cette efpece de colique , &: 
l'autre celle du bain froid dans la pa- 
ralyfie qui y furvient. Septalius (a): 
préconife l'efficacité de ce remede, 
quand les douleurs ont été irritées: 

ar les remedes chauds. Frédéric: 
Pébun (6) eft de ce nombre, puif 
qu'il nous dit: Neque in colica flatu-) 
lenta à caufa calida , frigida exte- 
ris applicata penitus improbanda ve- 
nunt. Qua in re authoritate eximiorum 
Medicorum , Cratonis , item Valefei 


. (a) Ludovicus Septalius. animadv. lib. 
7; D. 248. 

F (b) Frederic Hofman , tom. V, fe@&. IT, 
cap, V, de inteflin. dolorib. p. 294. 
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de Tarenta ; niti licet , qui lintea aqu& 
frigidà madefaita G ventri. impofita , 
in eolicis doloribus fedandis magnz 
faciunt. 

Un autre Auteur, non moins céle- 
bre dans fa pratique que ceux que 
je viens de citer , quoique repréhen- 
fible dans les idées hypothériques 
qu'il avoit fabriquées , adopte ici les 
mêmes vues curatives. Je ne puis me 
difpenfer de les publier : Quando nz- 
mia fibrarum crifpatura © irritatia: 
adeff cum magno impetu fpirituum 

 fecretiones humorum in partibus mi- 
nuuntur , vel abolentur >; tunc datis 
remediis crifpaturam laxantibus , fe- 
cretiones reflituuntur : ob nimiam 
enim arritationem ac fhimulum ; fibre 
guaft intenditur , induratur , ac velutz 
immobilis evadit ; unde impeditæ flui- 
dorum fecretiones. | 

Et plus bas il ajoute: Tore igitur 

ceuratio dirigenda eff ac impendenda in 
tollenda morbofa irritatione @ crifpa- 
türa , per balnea , per oleofa , ano- 
dina © Llaxantia remedia ; nam eà 
fublaté , impeditæ tolluntur liguorum 
fecretiones. 


LA 
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Etil finit en difant: Er f contre ‘! 
rio modo procedatur , plurium aud@or 
erit Medicus difficilium. lethaliumque 
concretionum liquidorum an parte af: » 
fecta. (a) 1 

Les obfervations de ces Auteurs: 
étoient trop conformes à. ma façon 
de penfer fur la colique hyftérique, 
pour ne pas me déterminer à les 
fuivre en tous points. La chaleur des 
entrailles , qu'ils donnent pour caufe 
de cette maladie, n’eft rien moins : 
qu'idéale , puifque l'effet des remedes : 
en prouve l’exiftence , fans pouvoir 
la contefter. Ce fera donc du frotte. 
ment des parties intégrantes du fang, 
& de laétion réciproque des folides 
fur ce fluide , que proviendra cette 
chaleur extrême , & cette raréfattion 
des liquides qui s’oppofent conftam 
ment au pañlage du flux menftruel ; 
& ve fera en condenfant l'air qui eft 
contenu dans les entrailles , & le 
fang menftruel trop raréfñé , que l’on 


* 
4 


(a) Baglivi, de fibra motrice , pag. 357e 


remédiera à ce fymptome. En voici 
deux exemples. 

Mie. Vafcher , fille ainée , âgée 
de 22 ans , fit une chûte des plus 
! dangereufes , dans le temps critique 
de fes regles ; elle s’effraya beau- 
coup , & la fuppreflion en fur {a dés 
Quelques jours après la fievre fur- 
vint , & fur fuivie des coliques hy£. 
tériques. On faigna au bras & au 
pied infruétueufement ; on donna des 
lavements tiedes adouciffants ; on re- 
courut aux narcotiques : & tout fut 
employé fans fuccès. La malade fouf 
frit patiemment tout le temps du pé- 
tiode ; mais à’ fon retour les douleurs. 
augmenterent fi fort , qu’on demanda 
d'autres remedes. Les fomentations 
froides furent employées avec un 
prompt foulagement. Les reoles pa- 
rurent , & on difcontinua. Les dou- 
leurs fe réveillerent pour lors avec 
d'autant plus de force , que l’on fut 
Çontraint de revenir au même reme- 
de, qui opéra le même effet. On con- 
tinua tout le temps du période , & 

on vit avec furprife que lécoule- 


ment menftruel ne difcontinua jamais 


fous la fomentation froide ; ce qui 


termina la maladie. 
_ Une fille du peuple nommée Sei- 


gnorette , hyftérique depuis plufieurs : 


années , fut attaquée à fon tour de 
violentes coliques , avec une fuffoca- 
tion de même efpece , qui la fatiguoit 
fi cruellement ; qu'on la crut fans 
reflource. Les faignées au bras & au 
pied avoient été réitérées plufeurs 


fois , lorfque je fus mandé pour la 


fecourir. Les fomentations froides 
opérerent ici avec un fi prompt fuc- 
cès , que la fuffocation difparut à 
Vinftant , les coliques calmerent ; & 


l'évacuation menftruelle fut fi abon- 


dante , qu’elle emporta le paroxifme : 
le bain froid acheva la cure. (a), 


(a) Certains excès d’un travail trop aff- 
du ont fouvent donné lieu à des rechü- 
tes : mais cette pauvre fille, qui eft obli- 
gée de gagner fa vie aux dépens de fa 
fanté , a-t-elle du moins la fatisfaction 
de remédier aux paroxifmes auxquels elle 
eft fujette , par le fecours de la fomenta- 
tion froide ; de façon qu’elle a recours à 


A 
M. 
3, 
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Je me borne à ces deux obferva- 
tions , qui me paroiflent fufhfantes 
*. pour aflurer l'eflicacité des remedes 

que j’emploie , & enfemble la caufe 
que j'afigne. Le racorniflement des 
fibres qui compofent le tiffu des vaif- 
feaux de la matrice, & l’extrème ra- | 
réfation des liquides qui y circulent , 
- paroiflent évidemment procurer ce 
fymptome hyftérique , auquel on op- 
pofe très-fouvent des remedes chauds, 
tandis que l’on trouve un véritable 
fpécifique dans la fimple boiffon d’eau 
froide , quand il n’eft pas porté à un 
fi haut degré que ceux que je viens 
de rapporter. 


SUFFOCATION HYSTÉRIQUE. 


Es obftacles que le fang menf. 
truel trouve dans fon paflage par 
les tuyaux de la matrice , devenant 


ce remede toutes les fois qu’elle éprouve 
le moindre dérangement dans fes évacua- 
“tions périodiques ; ce qui ne manque ja- 
mais de produire de falutaires effets. 
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toujours plus invincible , il faudra 
de touté nécefliré que ce fluide re: 
flue fur les autres partiés du corps; 
après avoir agacé les nerfs de la ma- 
trice, & y avoir procuré des fpafs 
mes plus ou moins confidérables , fui- 


vant le degré de la caufe qui agit. | 


La poitrine fe préfentera la premiere ; 
& elle fupportera d'autant plus les 
premiers eforts du fang menftruel 
fupprimé , que fes vaiffeaux fanguins 
& les nerfs fympathifent avec ceux 
de Ja matrice par lanaftomofe qui 
les unit : & ce féra par cette voié 
que les poumons feront bientôt fur- 
chargés par la pléthôre ; & ne pou- 
vant alors aifément fe dilater pour 
recevoir la quantité d'air néceffaire à 


la refpiration , ils feront agités par :M 


cette fecoufle précipitée qui forme el- 
le-même cette efpece de fuffocation 
que nous appellons hyftérique , pour 
la diftinguer de toute autre où le vice 
de la matrice ne fauroit avoir lieu. 
La théorie de ce fymptome nous 
annonce déjà la qualité du fpécifñs 
que qui peut feul être employé avec 
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fucces ; je veux dire , tous les reme- 
des qui pourront relâcher prompte- 
ment les fpafmes & condenfer en 
même temps la raréfattion des li- 
queurs , qui forme elle feule la pié- 
thôre. L’obfervation pratique éclair- 
. Cira les idées curatives. 
+. Madame #*** , Religieufe Urfu- 
line , âgée de 22 ans , étoit fujette 
depuis trois ans à des attaques de 
fuffocation hyftérique , qui revenoient 
très-réguliérement au temps critique 
de fes regles. Les faignées avoient 
été prodiguées à un point ; qu'il 
eût été bien difficile de s’en rappel- 
ler le nombre. (az) Les, portions anti- 
hyftériques , les pillules purgatives ; 


. (a) Quoique le nombre de faignées que 
fupporta cette Religieufe foit des plus 
confidérables , il n’approche pourtant pas 
de celui que M. Brillonet , Chirurgien- 
Major de l’Hôpital de Chantilli, fit à une 
fille tourmentée de vapeurs hyftériques 
depuis 19 ans , puifque l’on compte mille 
[eva vingt faignées ; favoir 80 du pied , & 
940 du bras. Voyez le Journal de Méd. 
mois de Mai, an 1757 ; p.292. 
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apéritives & emménagogues n'avoient 
pas été plus épargnées ; ce qui avoie 
porté la caufe du mal à fon plus 


haut degré. La tifane de poulet &. 
les layements froids furent les pre 


mers remedes que je mis en see ; 
en attendant le premier paroxifi e : 


dès qu'il fut arrivé , jordorrai le : 
pédiluve froid , qui le calma en un. 


inftant. Les regles auparavant fuppri- 
mées coulerent un peu le lendemain, 


+ 


à 
» À 
> 


& emporterent le paroxifme. La ma: 


lade prit enfuite les bains domefti- 
ques tiedes pendant'un mois , & elle 
fut mife à la diete blanche. Par ce 
double fecours le période fuivant ne 
fut pas fi orageux. Elle continua. les 
mêmes remedes pendant quatre mois 
confécutifs : auquel temps , le relà- 
chement des nerfs de la matrice fuc- 
céda à leur racorniflement , les re- 
gles coulerent , & la malade fut en- 
tiérement rétablie. 


Mademoifelle *** , fœur cadette 


_de la Religieufe dont je viens de fai- 
re mention , âgée de 15 ans , d’un 
tempérament fanguin & fort mélanco- 

| lique, 


re 


: 


des: deux Sexes. 112 


lique , fut faifie quelque temps après 
d’une fievre continue & inflammatoi- 
re. Les fatigues qu’elle avoit effuyées 
dans le temps de la maladie de fa 
fœur , les effrois & les alarmes que 
lui avoient caufé les retours impré- 
vus de ces fortes de fuflocations , 
avoient occafioné chez elle ce défor- 
dre. Les faignées réitérées , les lave- 
ments , les fomentations & les émul- 
fions rafraichiflantes emporterent la 
fievre & fes fymptomes. La cure de 
certe maladie fut enfin terminée par 
un purgatif des plus doux. Ce mino- 
rauf refta cependant dans les entrail- 
les fans produire aucune évacuation ; 
le ventre fut tendu , il devint dou- 
loureux : les potions huileules , les 
fomentations & les lavements furent 
inutiles. Le temps périodique arriva ; 
des coliques des plus affreufes l’an- 
noncerent , & la {uffocation fut bien- 
tôt de la partie. Le pédiluve froid 
fufpendit ce fymptome pour quelques 
inftants ; 1l fallut par conféquent re- 
courir au bain domeftique , dans le- 


quel elle fut obligée de refter pour la 


# 
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premiere fois vingt-deux heures de 
fuite , pour calmer cet orage. Elle 
continua lufage de ce remede pen- 
dant tout l'intervalle du période , & 
elle refta conftamment dans l’eau fix 
heures par jour , à l'exemple de fa 
fœur. Le fecond période ne fut pas à 
beaucoup près fi orageux ; & le troi- 
fieme enfin amena avec lui les tro-. 
phées de la viétoire. 

On rencontre tous les jours des fil- 
les & des femmes vaporeufes , fujer- 
tes à ces fortes de fuflocations , qui 
ne connoiflent d’autres remedes qué 
la faignée : auffi datent-elles la naif : 
fance de leur maladie depuis plufieurs 
années , & le nombre des faignées ” 
par celui des fuffocations , qu’elles ont 
quelquefois tous les jours. En dimi- 
nuant ainfi le volume du fang , on. 
remédie , il eft rai, à la pléthôre ;. 
& au danger imminent dont il fem- 
ble qu’elles font menacées : mais re 
médie-t-on au vice des folides ? Le, 
volume des humeurs étant diminué; | 
le calibre des vaifleaux fe rétrecit , 
kes ofcillations en deviennent plus 
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fortes & plus fréquentes , & le ra- 
corniflement des fibres en eft la fuite. 
Auffi voyons-nous ces pauvres infor- 
tunées traîner une vie Janguiflanre 
jufqu’au trépas , qu’elles ceffenc enfin 
de gémir & de murmurer contre la 
Médecine. Si elle a rougi long-temps 
de fon infuflifance , elle criomphe 
aujourd’hui , en préfentant des armes 
affurées à routes celles qui implorent 
fon fecours. 


*HE MOPTHISIE HYSTÉRIQUE. 
ss même caufe qui agit dans la 


fuflocation hyftérique , procurera 
aufi lhémopthifie , fi les vaiffeaux 
fanguins du poumon , trop foibles 
pour réfifter à l’impéruofité du fang 
menftruel qui y aborde , cedent aux 
eflorts réitérés que fait le fang fur 
“leurs parois. Les vaifleaux ainfi dif 
tendus $ engorgeront alors ; & après 
avoir fouffert différentes extenfions 
“par plufieurs fecouffes réitérées , il s’y 
‘formera des ouvertures &: des crevai- 


H 1j 
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fes plus ou moins grandes , par lef- 
quelles le fang s’échappera avec d’au- 
tant plus d’abondance , qu'il y fera 
pouffé avec plus ou moins de vigueur 
par la contrattion fpafmodique des 
vaifleaux & des nerfs de la matrice : 
ce qui procurera des hémopthifies 
d'autant plus difficiles à guérir , 
qu’elles deviendront périodiques , 
mais jamais incurables | quand on 
en connoitra le principe & la fource. 

Mie, Mauche , âgée de 26 ans, 
mélancolique & hypocondriaque , 
fouffroit depuis long-temps des coli- 
ques hyftériques , que lon avoit fou- 
jours attribuées aux douleurs des hé- 
morroïdes , auxquelles elle étoit fu- 
jette depuis plufieurs années. Le mal 
augmenta par la fuppreflion de fes 
regles. Il furvint une hémopthifie des 
plus confidérables , accompagnée d’é- 
vanouiflements hyftériques , & de 
mouvements convullifs , qui réveil- 
lerent enfin l’indolence des perfonnes 
qui entouroient cette Demoifelle. 

Je fus appellé pour y remédier. 
La cçaule de la maladie étant d’au- 
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tant plus profonde qu’elle étoit invé- 
térée , il fallut recourir aux plus puif- 
. fants remedes. La faignée au , pied 
fut le premier que je mis en ufage. 
La malade la fupporta fans murmu- 
rer : mais naturellement indocile., el- 
le rejetta tout autre fecours. Le re- 
-tour périodique des regles arriva ; 
.Vhémopthifie revint à fon tour , mais 
avec plus de force ; les convulfons 
furent de la partie ; & la malade per- 
dit tout fenument. La roideur de. la 
mâchoire s’oppofa au paflage de tout 
liquide ; il ne fut plus poele de 
prendre des aliments : le fang. s’allu- 
ma toujours plus , les nerfs fe roidi- 
rent davantage ; & a caufe de La 
maladie fut bientôt à fon dernier 
degré. à 

Une pareille fituation. me rendoit 
maître de cette entétée : (z) mais le 


(a) La défobéiffance , l’opiniätreté , l’en- 
tètement , & quelquefois même le déran- 
gement de l’efprit , peuvent être mis au 
nombre des fymptomes de l'affection hyftéri- 


Hi 
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mal étoit plus difficile à vaincre, 
qu'il ne l'eût été dans le commence- 
ment. La malade fut ainfi plongée 


dans l’eau tiedé , où elle refta dix- 


huit heures : ce qui termina le paro= 


xifme, Plus docile pour lors ; elle: 


confentit à tout ce qu’on ‘exigeroit 


d'elle ; elle reprit les bains , & sy’. 


Aflujettit d'elle-même fix heures par : 


jour. Lé troifieme période fur néan- 
moins trés - dérangé , les regles né 
coulérent prefque pas ; mais le qua- 


trième & le cinquieme période em ”. 


porterént la maladie. 


Une Reéligieufe Hofpitalieré , âgée 


de 2r ans , fut attaquée dé mêmé 
d'une légére hémopchifié, qui revint 
plufieurs fois périodiquement. Le ven: 
tre étoit tendu , élevé & douloureux, 


& les regles ne couloient que très-peu: 


ce qui carattérifoit encore laffeétion 
hyftérique. Une faignée au pied fur 
fans effet ; mais les layements froids, 


due ; puifque la roidèur générale ‘des f- 


rés du..corps fuppofe en même temps 


celle dés fibres du cerveau. 


a uL — 
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la tifane de poulet, & les bains do- 
une » emporterent dans peu un 
vice naiflant, qui n’auroit pas marqué 
de germer & de croître, 

Si la caufe qui produit le reflux des 
regles a toujours fut l'embarras des 
Médecins , la maniere de les rappel- 
pbiis deu voie naturelle ne fait pas 
moins aujourd’hui leur peine & leur 
étude. Toujours occupés du dérange- 
ment qu’elles procurent ; & des rou- 
tes étrangeres qu’elles ont coutume de 
fe frayer , il femble qu'on fe foit fait 
une loi de les fuivre dans leurs écarts; 
& de les attaquer là où la nature 
les a déterminées. C’eft ainfi que l’on 
attribue très-fouvent une hémopthifie 
au vice local du poumon , une ophral- 
mie à une fimple ME Ve des 
‘membranes de l'œil, ou à l'effet de 
quelque humeur étrangere , qui aurd 
dépofé fur cette partie fa falure & 
fon acrimonie ; un vomiflement de 
fang au relâchement des veines de 
leftomac., ou à l'ouverture de quel- 
qu'autre vaifleau fanguin de ce vif- 
-Cer: -& ainfi des autres parties du 
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corps par où elles fe {ont montrées 
plus d’une fois. (2) Ces bizarres effets 
en impolent fi fouvent aux Médecins; 
par les maladies particulieres dont ils 
prennent la forme & les fymptomes, 
qu'il eft bien difficile de ne pas s’y 
méprendre , fi on n’eft: au préalable 
afluré du tempérament des malades, 
& des fignes qui ont précédé la ma- 
“adie que l’on a à guérir. Que de fau- 
tes , que d’écarts dans la pratique! 
qui de nous n’en fut jamais coupable ? 
On fera donc fur. fes gardes à lave. 
nir, &:on évitera fans peine les pie- 
ges ‘que nous tend continuellement Ja 
mature , toujours induftrieufe & tou- 
jours bizarre dans fes égarements , fi 
dans les perquiftions des fignes qui 
caractérifent les maladies des femmes, 
on ne rejette pas avec tant de mépris 
la caufe hyftérique. Qu'on raflemble : 
fcrupuleufement toutes les maladies 
auxquelles le fexe:eft expofé, & on 


(a) Dans le Journal de Méd. du mois de 
Janv. 1759 , on trouve une obfervation au 
fujet d’une évacuation périodique des regles 
“qui fe faifoit par les mammelles & le vifage. 
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verra que celle-ci eft devenue aujour- 
d’hui bien commune. Un Praticien 
précoce , que Rome a vu en même 
temps naître & mourir , nous enfeigne 
& nous prévient que dans les mala- 
dies des.enfants, il faut toujours foup- 
çonner les vers : pueris fu/picandum 
de vermibus : il veut aufli que dans 
celles des adultes, nous ne perdions 
jamais de vue le virus vérolique : gene- 
raliter in virorum pertinacibus morbis 
de lue, venerea. Nous fommes en droit 
d'ajouter ici avec lui , que chez les 
femmes, il faut toujours foupçonner 
la caufe hyftérique : fæminis vero de 
.affectione hyflerica. (a) Quel avantage 
-pour la Médecine, & encore plus pour 
les malades ! Un pareil foupçon en 
auvera plus d’une du trépas ; & telle 
qui auroit été déclarée hectique , apo- 
ple‘tique , épileptique ,ou paralytique, 
.ne fe trouvera peut-être qu'hyftérique. 
. Les remedes humettants, que l’on em- 
ploie pour combattre celle-ci, ne fau- 
-roient être nuifibles aux autres , au 


(@) Baglivi Prax. Med. libi £, p. 59. 
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cas qu’elles fuflent réellement caraté- 
rifées où compliquées ; au lieu que les 
autres remedes feroient ici nuifibles & 
mortels. Je ne doute nullement que 
les Médecins ne les fachent diftinguer 
mieux que moi: ce n’eft donc pas à 
eux que je m'adrefle , mais à tous 
ceux qui feront bien aifes de profiter 
de ce confeil. 


nr 


ÉPILEPSIE HYSTÉRIQUE. 


Eat le reflux des regles peut 
produire des engorgements dans 
les parties fupérieures au baflin , le 
cerveau fera par conféquent expolé à 


‘fon tour à être plus ou moins fur-. 


chargé , fuivant le degré de pléthôre 
qui aüra été fourni par le degré de 
compreflion , qui fe forme: pour lors 
dans les vaiffleaux hypogaftriques , 
“parmi lefquels nous comprenons ceux 
“de là matrice & du vagin. 

La caufe de cette compreffion eft 
12 même que celle qui procure les au- 
tres fymptomes hyftériques ; je veux 


| 
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- dire, la tenfion fpafmodique des nerfs, 
leur fenfibilité outrée , & leur racor- 
niflement : ce qui préfente des obf- 
tackes invincibles au pañlage du flux 
menftruel , & en procure le reflux 
fur les différentes parties du corps ; 
d'où dépendent tant de fymptomes. 

- Dans le cas donc il s'agir , l'épi- 
lepfe deviendra périodique :: c’eft-à- 
dire , que toures les fois que le fang 
menftruel fe préfentera à l’ouverture 
des vaifleaux utérins, qu'il ne pourra 
pénétrer à caufe du rétreciflement de ! 
leurs parois ; il fera forcé pour lors 
de rétrograder : ce qui aura lieu d’au- 
tant plus facilement, que ces mêmes 
vaifleaux , irrités & doués d’une élaf: 
ticité outrée , fe’ contratteront avec 
plus de vigueur, agiront fur le fang 
menftruel , & l’obligeront ainfi de re- 
-fluer fur le cerveau. Une fois dépofé 
& arrêté dans les différents finus , com 
me dans la fubftance de ce vifcere ; 
il y formera des compreffions plus ou 
moins fortes , & plus ou moins irré= 
gulières , qui agiront fur la circula- 
tion des efprits animaux , & procure: 
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ont par-là des mouvements convul- 
fifs , des convulfons générales ou par- 
ticulieres , Pépilepfe même, & totes 
les autres maladies qui dépendent des 
différents engorgements du cerveau. 
Le paroxifme épileptique n'aura 
donc lieu que dans le temps périodi- 
que des regles : & c’eft ce qui le dif- 
tinguera de la véritable épileplie , qui 


reconnoît une caulfe particuliere at ! 


FORTS 1 
cerveau. Auf le voit-on fe préfenter 
le plus fouvent dans le temps même 


de l’ecoulement menftruel , & arriver 


au moment quil vient de fe fufpen- 
dre , tout comme nous le voyons cef- 
fer au moment qu'il paroît & quäl 
revient. Sur ce principe, que l’expé- 
rience établit &' rend inconteftable , 
toutes les femmes & filles épilepu- 
ques feront-elles incurables P & le 
remede n’eft-1l pas affuré ? puifqu’en 
appaifant les fpafmes des entrailles, 
comme celui de tous les vaifleaux hy- 
pogaftriques , nous fommes fürs d'y 
rétablir la circulation des liqueurs, & 


de provoquer ainfi l'évacuation menf 


truelle, 


Û 
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Ce ne fut jamais un paradoxe, 
puifque la vériré du fait eft établie fur 
l’expérience qu’en ont déjà fat plu- 
fieurs perfonnes , que l'on a vues dans 
le cas dont il s’agit ; & entr'autres la 
Demoilelle qui a fait le fujert de la 
premiere obfervation , & Louife Bour- 
bone , dont il fera fait mention ci- 
après , qui ont été attaquées l’une & 
autre des véritables fymptomes épi- 
leptiques , qui les firent. caractérifer 
telles l’une & l'autre ; & qui le fe- 
roient enfin devenues , fi méconnoif- 
#anc la véritable cauüfe qui procuroit 
chez elles les fymptomes épilepriques, 
on les eût combattus avec des reme- 
des contraires : ou bien on les eût 
peut-être délaiffées & abandonnées à 
‘leur malheureux fort ; & alors l’épi- 
lepfe , que j'appelle ici fymptomati- 
‘que ou fecondaire, feroit devenue dans 
la fuite effentielle, pour ne pas dire 
Ancurable ; par la raifon que le’ cer- 
veau , fi fouvent furchargé , auroit 
{oufferr de grandes compreflions ; ce 
qui auroit infailliblement produit cer- 
.tains engorgements, & des dilatarions 
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-dans les tuniques des vaifleaux arté- 
riels & veineux de ce vifcere , d’où fe 
forme l’épilepfie, 

*. Mie, * M * eft de ce nombre : la 
preuve en eft fenfible, puifque les fymp- 
‘tomes épileptiques , qu’elle éprouvé fi 
“fréquemment , ne manquent jamais de 
reparoître au temps prelcrit, & accom- 
pagnent toujours l'écoulement menf- 
truel , qui ne fe fait qu'avec beaucoup 


de peine & avec douleur : ce qui” 


caractérife parfaitement le fpafine des 


vaifleaux de la matrice, & enfemble : 


la fécherefle & le rétreciflement de 
leurs parois : fécherefle d’autant plus 


fenfble & profonde , qu’elle eft invé-. 


térée ; & par furcroît, elle a été de 
tout temps entretenue par un grand 
nombre de remedes antifpafmodiques 
& antiépileptiques , dont cette Demoi- 
felle failoit ufage , par le confeil d’un 
oncle , habile Pharmacien , mais pas 
aflez habile Praticien pour juger de 
la valeur de ces rernedes, 

Combien pourrois-je citer d’exem- 
ples de cette efpece d’incurabilié ! 
chaque ville en eft malheureufement 
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pourvue: mais éncore voyons-nous 
d’un œil indifférent l’'Empirique s’ap- 
proprier le droit de travailler lui feul 
fur une maladie que nous appellons 
incurable , parce qu'elle nous paroît 
trop rebelle. Si la difficulté de guérir 
eût étonné nos premiers Maîtres, où 
en feroit aujourd’hui l'Art, & quel- 
les feroient fes conjectures , fes mépri- 
fes , & fes incertitudes ? De cet eflaim 
de difficultés qui fe préfentent dans 
la cure de plufeurs maladies, on a 
déja conclu qu'un homme deitiné à 
cette importante fonction doit mefu- 
ter fon application fur les obftacles. 
Ils font grands ces obftacles , j'en con- 
viens ; mais font-ils infurmontables P 
Et combien de Médecins ont joui, 
& jouiflent encore tous les jours de 
l'honneur de la difficulté vaincue ? Cet- 
te difficulté confifte à développer la 
caufe cachée des maladies. Dans celle 
dont il eft ici queftion , elle paroît au 
grand jour : l’uterus la fournit, &le 
vice du genre nerveux la procure. Ce- 
Jui-ci nous paroît trop tendu ; il faut 
ke relâcher : autre eft obitrué par le 
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rétrecifflement du calibre defes vaif 
feaux ; il faut par conféquent les affou- 
plir , & délayer les liqueurs auxquel- 
les il doit fournir le paflage , fi on 
veut éviter le reflux. Par ce double 
accord , qui s’opérera par les mêmes 
remedes , on détruira fürement la caufe 
d’un mal toujours plus redoutable ; 
puifque les deux malades déjà citées , 
& beaucoup d’autres, ont guéri fans le 
moindre retour. 


DÉLIRE MANIAQUE HIYSTÉRIQUE. 
ie ne fera point à l’inflammation 


du cerveau & de fes membranes 
que nous attribuerons la caufe de ce 
délire. La fievre, qui eft inféparable 
de toute ftafe inflammatoire , ne pa- 
roît jamais ici ; ce qui fait le carattere 
effentiel du délire maniaque & hypo- 
condriaque : mais l’engorgement des 
vaifleaux fanguins , produit par le ré- 
treciflement de leurs parois , fera le 
feul vice que nous ayions à détruire. 
En eflet, le racorniflement des vaif- 

| feaux 
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feaux utérins ne permettant point le 
pañlage au flux menftruel , il faudra 
de toute nécellité que le fuperflu du 
fang reflue dans une des cavités fupé- 
rieures , ainfi qu'il a été déjà. une fois 
expoié : c'eft-a-dire, que la poitrine 
& le cerveau en-feront tour-à-tour 
furchargés ; & ce fera du degré de 
pléthôre & d’engorgement que dépen- 
dront les différents fymptomes de la 
paflion hyflérique, qui en impofent aux 
Médecins par les. différents carateres 
des maladies qu’ils ont coutume d’em- 
prunter. On ceflera d’en être furpris, 
& on fe familiarifera , pour ainfi dire, 
avec eux , quand on conviendra avec 
moi que l’érétifme des nerfs produit 
feul tant de défordres. | 

Une fois convaincu de cette vérité, 
on concevra fans peine que des fibres 
trop tendues , parce qu’elles font éré- 
tuées , feront plus fufceptibles d’ébran- 
lement que celles qui jouiflent d’une 
véritable élafticité , qui leur permet 
d’obéir aux différents efforts de la cir- 
culation ; & que le moindre engorge- 
ment d’un fang épais & acrimonieux 


< 
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fera fur ces fibres de rudes eforts, 
non feulement capables de déranger 
les fonctions du cerveau , mais encore 
celles de toutes les parties qui en dé- 
pendent. Quelle confufion dans la ma- 


chine ! les folides feront bientôt le 


jouet des liquides : ceux-ci émus & 


irrités par des fecoufles toujours plus. 


fortes , s’embraferont par leur. frotte- 
ment , & confumeront ainfi la machi- 
ne , après l'avoir invitée elle-même à 
fa deftruétion. Tel a éré l’état de la 
Demoifelle qui fera le fujet de l’ob- 
{ervation fuivante. 

Mile, ** *, âgée de dix-huit ans, 
d’un tempérament fanguin & fort mé- 
lancolique , fut tout-à-coup affectée , 
à l'approche de fes regles , d’un aflou- 
piflement léthargique. Elle fut faignée 
en conféquence , & ce fymptome s’é- 
vanouit. Au période fuivant l’aflou- 
piflement reparut avec beaucoup plus 
de force: on faigna pour la feconde 
fois ; on y revint une troifieme ; & on 
livra enfuite la malade aux eforts de 
la nature pendant plufieurs mois con- 
fécutifs. Le mal augmenta toujours 
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plus ; & à cet affoupiflement périodique 
fuccéda enfin le délire hyftérique , qui 
augmenta à fon tour à tous les pério- 
des , jufques au point que cette De- 
moifelle délaiflée & abandonnée de 
fon Médecin , devint tout-a-fait ma- 
niaque , ci furore & audacia , refu- 
fant toute boiflon & toute forte d’ali- 
ments : ce qui la fit déclarer incurable 
& fans efpoir. Di 0R 
On atrendoit depuis dix-fept jours 
que la moît terminât une vie fi mifé- 
rable ; mais la conftance du mal an- 
nonçoit toujours plus fa durée : ce qui 
me fit appeller. Une pareille fituation 
exigeoit des remedes aufi prompts 
qu'effcaces. Le bain me parut indi- 
. Qué ; la malade y fut plongée en-ma 
préfence : fon indocilité exigéa des 
efforts, mais bienrôt on la vit fe fou- 
mettre à l’action du remede. Sa voix 
enrouée par les cris s'éclaircic tout- 
ä-fait dans l'efpace de douze heures 
qu'elle refta dans l’eau , & devint 
faturelle. On lui préfenta pour lors 
a boire & à manger ; ce qu’elle ne 
refufa que par coutume : on la prefla, 
7 
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elle obéit. Des progrès auf fatisfais 
fants amenerent le calme , & ranime- 
rent lefpoir d’une famille défolée , qui: 
confia la malade à mes foins. Huit 
heures de bain par jour , Papplication 
conftante d’un linge trempé dans l’eau 
froide , & renouvellée à chaque inftant, 
emporterent le délire dans l'efpace de 
deux mois. Les regles parurent alors, 
& notre Demoifelle fut entiérement 
rétablie, 
. Je ne cacherai point la rechüte où 
elle tomba , fans pouvoir mettre au 
jour ce qui y donna lieu : mais auffi 
aurai-je [a douce confolation de pu- 
blier fon entier rétabliflement par l’ef. | 
fet des mêmes remedes. (4) ; 
N'eft-il pas démontré que fi cette | 


(a) On lit dans le Journal Encyclopédi- \ 
ue du mois de Janv. 1762, p. 77, l’hif- 
toire d’une fille , citée par M. Plañnque, dans 
fa Bibliotheque de Méd., qui étant devenue 
folle & fourde , s’échappa dans un bois , où 
elle refta $ jours fans aucune nourriture, 
&c y efluya pendant deux jours & deux nuits 
confécutives une pluie continuelle , qui la 
guérit, 
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Demoifelle eût été fecourue au pre- 
mier fymptome du mal, on eût fans 
contredit prévenu fes eflets. Le pre- 
mier engorgement , qui fut produit par 
le premier reflux des mois , n’auroit 
pu réfifter à une ou deux faignées , 
foutenues par un remede humectant, 
Son fang appaifé, & moins raréfié, 
auroit moins agacé les fibres de la 
matrice , & le reflux fur celles du cer- 
veau nauroit jamais procuré tant de 
défordres ; puifque le période fuivant 
auroit fans doute emporté la caufe 
du mal, en éteignant la premiere 
étincelle, qui produifit dans la fuite 
l'embrafement général du cerveau. C’eft 
pourquoi il fallut recourir aux plus 
puiffants remedes ; & pour peu que 
l'on eût héfité, par la fatale crainte 
d’un événement douteux , la malade 
auroit infailliblement fuccombé. 

J'ai par devers moi quelques obfer- 
_vations de cette efpece , que je fuis 
obligé de tenir fecretes par condefcen- 
dance pour les perfonnes qui en font 
le fujet : mais du moins me fera-t-il 
permis de rapporter ue qui mont 

[| üj 
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été adreffées à titre de reconnoiïffance 
par mes Confreres. M. Debaux , Mé- 
decin a Marfeille, diftingué dans cette 
ville par fon expérience fur linocula- 
tion , me rapporta en fon temps les 
obfervations fuivantes en ces termes. : 


» Zélé partifan de votre fyftême , 
5mon cher Confrere , je viens d’en 
»faire une Lépine des plus fatisfai- 


»fantes pour vous & pour moi. Le. 


»18 Novembre 1760 je fus demandé 
pour vifiter le Capitaine d’un vaif- 
»feau Hollandois. Il étroit âgé d’en- 
“vyiron 45 ans, d’une taille au defflus 


»de la moyenne ) fort , vigoureux &. 


»rmufculeux. Il étoit venu par terre 


de Hollande pour prendre le com- 


w mandement d’un vaiffeau qu’on char- 
»geoit 4 Marfeille. En traverfant les 
» provinces de France , des qu'il eut 
touché celles où croît le vin, il s’en 
»gorgea tous les jours jufqu'a livref- 


»fe pendant le refte de fa route, & | 
»en ‘ufa de inême à Marfeille envi 
wion trois fermaines : il ne but pas | 
avec plus dé modération les liqueurs | 
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»fortes & fpiriueufes de ce pays, 
» qui produifirent enfin ils thalidis 
que je vais décrire. | 
»Il fut attaqué le 14 Noveibre 
»d’une fievre très-violente , au rap- 
»port du Chirurpien qui fut appellé 
le même jour, accompagnée d'uné 
» grande douleur à la tête, d’une cha- 
leur brûlante , & d'une foif inex- 
»tinguible. Les pulfations artérielles 
»étoient trés-fortes , fur-tout aux ar: 
»teres temporales ; le pouls étoit dur 
» & tendu comme une corde. On fen- 
»toit de fréquents foubrefaurs aux ten- 
»dons , qui paflerent bientôt à des 
» fpafmes & des convulfions générales 
»dans toutes les parties mufculeufes , 
»membraneufes & tendineufes. Il fus 
»vint un hoquet qui fatigua le mala: 
»de pendant plufeurs jours , de fré: 
»quentes naufées , & un vomiflement 
»jaunâtre & bilieux. Le ventre éroit 
»extrèémement ferré. Le malade ren: 
»doit fréquemment de l’urine ; mais 
pen petite quantité ; elle étoit fans 
»couleur , fans odeur, & fans fédi- 
» ment, Cer état dura quatre jours 
Liv 
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»pendant lefquels le Chirurgien fais 
»gna le malade deux fois au bras, 
» & une fois au pied , lui injecta plu- 
»fieurs favements anodins & laxatifs , 
» l’abreuva d’une tifane rafraîchiffante, 
»@& le purgea une fois avec une mé- 
»decine ordinaire , aiguifée de quel- 
pques grains de tartre ftibié. | 

» Le 18 ayant été appellé, je trou- 
» vai le malade fans fievre , mais tra- 
» vaillé de convulfions fi violentes , & 
» d’un délire fi phrénérique, qu’à peine 
»quatre de fes matelots , gens extré- 
»mement vigoureux, pouvoient-ils le: 
»retenir dans fon lit. Il parloit d’un 
pton fort haut, & poufloit par fois 
»des cris, qui reflembloient plutôt à 
des hurlements ; fon pouls étoit fort 
»dur & fort tendu ; fa peau brülante, 
»feche , & comme écailleufe. D’une 
» heure à l’autre les convulfions étoient 
»telles , qu’une force humaine n’auroit 
»pu fléchir un de fes membres. Il 
» refufoit toute forte de nourriture de- 
»puis trois jours , mais il fe livroit 
» facilement à la boiffon. Cependant, 
»malgré fon délire , il répondoit tou- 
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»jours à la plupartides queftions que 
»je lui faifois fur fon mal à chacune 
»de mes vifites , & fe plaignoit conf- 
»tamment d’une douleur aiguë au mi- 
»leu de la tête. AE des pi) 

» J’ordonnai qu’on lui fit une qua- 
»trieme faignée à la jugulaire ; je lui 
» fis injecter pendant quatre jours huit 
» lavements Ÿ eau froide chaque jour, 
» & dans les intervalles des lavements, 
»je lui fis appliquer fur la tête bien 
»rafée. une veflie de bœuf à demi 
» pleine d’eau froide , qu’on renouvel- 
bloit tous les quart-d’heures , parce 
»qu'elle fe réchauffoit bientôt. Je le 
>fis gorger d’une tifane de poulet 
»acidulée avec le fel de nitre, & lui 
»fis prendre de douze en douze heu- 
pres une émulfion cuite , nitrée & 
#anodine. L'application de la veflie 
»calma par intervalles la douleur de 
»la tête ; & les lavements froids 
»relâcherent un peu les fibres. Ces 
»deux remedes ayant produit quelque 
»modération dans le mal, mais ne 
»paroiMfant pas fuflifants pour ache- 
pver de le détruire, au moins auf 
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»promptement qüe l’état du malade 
nlexigeoit , je me déterminai à Île 
» jeter dans un bain froid , malgré la 
“réfiftance des afliftants , & le froid 
»vif que nous faifoic fentir le nord- 
»eft , qui régnoit alors parmi nous 
» depuis quinze jours. 

» Le malade fut mis dans le bain 
»le 22 à fix heures du foir, & y fut 
»retenu de force pendant une heure 
»& demie , ayant toujours, pendant 
»cet intervalle, la tête coëfflée de fà 
»vellie à demi pleine d’eau froide, 
»renouvellée tous les quart-d’heures. 
» À fept heures & demie il fortit du 
»bain , dont il avoit dégourdi l’eau ; 
»on le fécha avec des linges froids, 
» & on le remit dans fon lit , que je 
»ne voulus pas laiffer chaufer. Il y 
»grelotta pendant une demi-heure, 
»après laquelle il fe réchauffa peu à 
»peu, & s'endormit; ce quil n’avoit 
»pas fait un feul inftant depuis plus 
» de huit jours. Son fommeil fut doux 
»& tranquille , & fa durée de treizè 
»heures , pendant lefquelles il fua pro- 
“digieufement, À fon premier réveil 
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»je lui fis prendre un bouillon à la 
» viande , fur lequel il s’endormit tout 
»de fuite pendant dix heures, fua 
»plus copieufement que la premiere 
pfois , S'éveilla enfin libre de toute 
» douleur à la tête, parfaitement deli- 
»vré de fon délire & de fes convul- 
»fions, & fut en état dix jours après 
»de s'embarquer , & de prendre le 
» commandement de fon vaifleau. (2) 

» Dans le mois de Décembre de fa 
» même année , je fus appellé chez une 
» Dame âgée d'environ cinquante ans, 
»d’un tempérament chaud & mélan- - 
»colique, cruellement fatiguée du clou 
» hyftérique depuis plufeurs jours , qui 
»fut guérie comme miraculeufement 
»par l'application fur la tête de la vef- 
»fe à demi remplie d’eau froide, & 
»par l'injection de quelques lavements 
»froids: Voilà , mon cher Confrere, 
des expériences de votre goût. Je 
vous ferai part , toujours avec un 


. (a) On trouve dans les Mémoires de PA- 
cadémie Royale des Sciences , an. 1713, un 
“exemple d’une pareille cure , opérée par le 
bain froid. | L 
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»nouveau plaifir, de celles que ma 
pratique me fournira en. ce gen- 


were. lee) 


ODONTALGIE HYSTÉRIQUE. 
Ï tous les nerfs en général fouf- 
frent , dans ces maladies, un cer- 

tain deoré de racorniflement , pour- 

quoi la c cinquieme paire , qui fe diftri- 
bué à la mâchoire, ne ÉPRAAET pas 

fufceptible des mêmes impreffions P 

Les dents feront d’autant plus fenfi- 

bles à l’eflec de cette caufe, qu’elles 

font toutes pourvues d’un filet ner- 
veux , qui, une fois agacé & tirail- 
lé , produira des fpafmes , qui fe com- 
muniqueront bientôt tout le long de 
la mâchoire, & occafoneront les plus 
cruelles LÉ GEREÉ De plus, la circu- 
lation étant pour lors interceptée dans 
cette partie , attendu. lérétifme des 


(a) Ces deux obfervarions ont été infé- 
rées depuis dans le Journ. de Médec, mois. 
de Juin 1761, p. 504. 
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neffs & des vaifleaux , les fumeurs 
y croupiront , & acquerront par-là un 
plus grand degré d’acrimonie ; elles 
formeront de nouvellés irritations , 
nôn feulement fur trous les nerfs de la 
mâchoire , mais encore fur tous les 
vaifleaux fanguins & lymphatiques 
qui en tapiflent le tiflu ; d’où il s’en- 
fuivra la carie des dents, quelquefois 
même celle des alvéoles, & le plus 
fouvent encore la chûte des gencives, 
leur noirceur , les efcarres fcorbuti 
ques , & Jl’entiere corruption de la 
bouche. 

Pour remédier à de pareils rava- 
ges , on tente toujours inutilement 
d'attaquer les parties affeétées. La 
Chirurgie , toute puifflante qu’elle eft 
dans fes opérations, ne fauroit remé- 
dier au vice caché qui fournit le dé- 
fordre. La texture du fang & des 
humeurs , & cet état des folides , fu- 
rent toujours inaccefhbles aux efforts 
de la main. Il faut attaquer l’un & 
Vautre par des remedes qui puiflent 
en changer le tiflu , en corrigeant 
leurs vices. Dans le cas dont il s'agir, 
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Pacrimonie des humeurs & la féche: 
rêfle des folides doivent fans contre- 
dit remplir nos vices ; mais le déran- 
gement que ces deux caufes produi- 
fent dans la circulation , doit feul 
occuper le ]Medecin à la yue de ce 
Jymptome. 

Et en efler, ce fera toujours de la 
compreffion irréguliere qui fe forme 
dans les vifceres du bas-ventre , atten- 
du la diminution du calibre dé leurs 
tuyaux, & des irritations fréquentes 
que les différents fucs qui sy fépa- 
rent y produifent ,; que dépendront 
toujours les diflérents fpafmes qui 
attaquent les parties. de la tête. Le 
fang comprimé & gêné dans fa circu- 
lation refluera pour lors dans les par: 
ties fupérieures : celles-ci peu flexi- 
bles ,; comme les autres parties du 
corps , en feront aifément furchargées ; 
d’où s’enfuivront les ftafes fanguines 
& Iymphatiques dans les vaiffeaux in- 
térieurs & extérieurs du cerveau ; ce 
qui procurera des douleurs fixes , & 1 
vagues en même temps, fur toutes les 
parties nerveufes & membraneufes qui 
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tapiffent le crâne intérieurement & ex- 
térieurement. C’eft-à-dire , que fi l’en- 
gorgement fe fair fur la cinquieme 
paire des nerfs , & fur les parties où 
{es ramifications aboutiflent , on fouf- 
frira des douleurs aux dents, qui fe- 
ront plus ou moins fortes , fuivant le 
degré de la caufe qui agit ; lefquelles 
douleurs en impoferont au Chirurgien 
le plus expérimenté dans fon Art, 
mais qui ignorera parfaitement le vice 
que j'affigne. 

Si au contraire les membranes du 
cerveau fe trouvent afetées , le clou 
hyftérique fe montrera avec la même 
fureur ; les nerfs optiques agacés ou 
engorgés produiront des douleurs dans 
l'orbite des plus aiguës , & occafione- 
ront enfuite des ophtalmies très-rebel- 
les ; & ainfi des autres parties du cer- 
veau , qui produiront chacune à leur 
tour leurs fymptomes , à: proportion 
du degré d’irritation & d’engorge- 
ment qu'elles auront reçu des parties 
éloignées. | 

Mais ce qui nous étonnera le plus, 
ce fera fans doute la métaftafe de 
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ces humeurs , qui agiffant fur des vaifs 
feaux extrêmement tendus, & doués 


d’une élafticité peu commune, feront 


fouettées & expulfées au gré de ces 
_vaifleaux,, & changeront ainfi de lieu, 


fans jamais changer de caractere : (a) : 


ce qui produira toujours les ravages 
les plus affreux. Aufli voyons-nous ces 
pauvres viétimes tyrannifées par les 
vicifftudes de leurs maux , & les Mé- 
decins étonnés à la vue de tant de 
fymptomes , tançôt aflociés , paroiffant 
être le produit d’une même caufe, 
& tantôt fi oppofés en apparence , 
qu’ils forment entre eux tous l’affem- 
blage le plus bizarre par la variété de 
leurs couleurs, & la diflormié de 
leurs traits. | 

Pour mieux caraétérifer le portrait 
que j'en fais , ajoutons aux défordres 
capriciéux fous lefquels ils ont coutu- 


me de paroiître , ceux que tant de re- : 


(a) On fait que c’eft par le tifu cellulaire 
que fe font routes les méraftafes des diffé- 
rentes humeurs , & on en connoît le mécha- 
rime. | 

medes 
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imedes oppofés ne-ceffent de produire. 
Quel dérangement n’éprouvera pas 

bourlors la machine! des nerfs irrités 
& agacés par les pointes piquantes de 
différents remedes aufli actifs que cauf- 
tiques ; des éfprits effarouchés par tant 
de parties volatiles , qui , preflées de 
toute part, & FOrCRES pour ainfi dire, 
de fé mêlér avec eux, produiront les 
‘ravages les plus affreux dans la circu- 
lation du fang & des efprits. Les fonc- 
tions du cerveau, celles du cœur & 
du pouñnon, & enfémble cellés de tous 
les vifceres du bas-ventre , fuivront 
donc de près Le premier dérangement ; 
& pour peu que lon néglige d'ÿ 
porter des fecours , on verra crouler 
lédihce fous les coups redoublés de 
ceux même que l’on ehoifit pour en 
être le foutien. 

L'Odontalgié hyftériqué méritera 
donc toutes fios,attentions, puifque , 
par lexpofé que nous venons de faire, 
on ne peut méconrüitre la véritable 
caufe qui la procure. Et fi elle exige 
d’être chftinguée de toute autre, c’eft 
que par la méprife on commet tous 
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les jours bien des cruautés. On en 
jugera par ce récit. | 
La femme d’un Savetier , vaporeufe 
à l'excès, fut faifie à la fin d’une grof- 
feffe , d’une douleur aux dents des plus 
cruelles ; elle fut faignée & refaignée 
en conféquence ; elle eut recours aux 
narcotiques les plus puiffants, & aux 
remedes les plus vantés, que chacun 
s’emprefloit de lui procurer ;: & tout 
fut employé fans fuccès. Les douleurs 
qu’elle reffentoit à la mâchoire étoient 
fi vives, qu'elles l’avoient déterminée 
à fe faire arracher toutes les dents, fi 
les approches de fon accouchement 
n’euflent fufpendu ce violent projet. 
Elle attendit donc patiémment l’heu- 
reux moment de fa couche, dans l’ef- 
poir de fe débarrafler enfuite de fes 
douleurs. Le temps arriva enfin, & 
les vuidanges étant une fois établies , 
on fe flattoit que le mal aux dents 
difparoîtroit pour toujours. On exi- 
geoit même qu'elle ne fouffrit plus 
du tout, parce que les lochies cou-* 
loient en abondance ; de façon quil 
ne fut plus permis à cette pauvre fem-" 
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ne de fe plaindre , puifqu’il avoit été 
décidé par un oracle ridicule , que lé 
temps étoit arrivé où elle devoir être 
délivrée de tous maux. a 

Les douleurs perfifterent néanmoins 
tout le temps de la couche. La malade 
fe vit pour lors débarraffée de fon 
fardeau ; & ne craignant plus les fui- 
tes d’une opération qui lui paroifloit 
fi néceffaire , elle exigea de fon Chi- 
rurgien qu'il lui arrachât fucceflive- 
ment trois dents molaires de la mâ- 
choire inférieure. Cette operation fai- 
te , les douleurs reparurent ; & on ne 
connut pas d'autre fpécifique qu’uné 
feconde opération , par laquelle on en 
arracha deux autres. Les douleurs per- 
fifterent encore ; & ayant perdu alors 
tout efpoir de guérir par le fecours 
de linftrument , on eut recours au 
Médecin. 

. Je connoiflois déjà cette fernme pour : 
une vaporeufe invétérée , ce qui mé 
donna lieu de caractérifer fon mal, 
fans avoir entendu fon récit. J’ordon- 
nai fur le champ qu’elle füt plongée 
dans un bain tiede , où elle refta plu- 
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fleurs heures de fuite; on lui donna 


_ plufeurs lavements ; & on fubftitua à. 
tous les différents élixirs dont elle fe” 
Javoit la bouche, le fimple collyre avec » 


l’eau fraîche & quelques gouttes de 
vinaigre. L'intervalle du bain fut rem- 
pli par des fomentations émollientes 3 


ce qui ne manqua pas de calmer les | 


douleurs. 


Quelques jours après , la femme 
d’un Apothicaire de cette ville, Mile, 
Martau, voifine de notre Saveriere , « 


fe trouva dans le même cas. L’exem- 


ple étoit frappant , & 1l ne s’agifloit w 
plus que de le fuivre : mais une perte” 


de fang , qu'elle avoit depuis long- 
temps , l’empêchoit, difoit-elle , d’ufer 
du même remede, Elle héfita plufeurs 


jours avant de fe foumettre , & elle“ 
ufa par préférence de tous les reme-! 


des pharmaceutiques qu’elle avoit fous 
la main : mais inutilement voulut-elle 


fe guérir elle-même ; il fallut obéir, 


& recourir au bain tiede , dans lequel 


elle trouva un foulagement à fes dou-« 


leurs, & Le remede afluré pour fes 
pertes. “È 
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VOMISSEMENT HYSTÉRIQUE. 
L : fpafme de l’eftomac , & parti- 


culiérement l’érétifme des houpes 
nerveufes qui forment la premiere des 
membranes de ce vifcere , que nous 
appellons veloutée , doivent être regar- 
dés comme une même caufe qui pro- 
cure le vomiffement hyftérique ; puif- 
que ce n’eft qu’en corrigeant ce vice, 
que nous pouvons guérir le vomiffe- 
ment dont il s’agit. 

La fenfibilité des nerfs ne provient, 
felon les Phyfologiftes, que de leur 
tenfon plus où moins grande , qui 
forme en eux ce degré d’élafticité qui 
s’oppofe à leur relâchement. Dans le 
cas dont il s’agit ici., cette fenfibilité 
paroît outrée , puifque la membrane 
veloutée. de l’eftomac fe révolte. au 
moindre choc que fait fur elle lali- 
ment le plus doux , & même la boif- 
{on la plus fimple , d’où néceflaire- 
ment 1l faut conclure que lérétifme 
des nerfs procure. cet effet. 
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Quant aux caufes conjointes quiu 
agiflent de concert pour procurer leu 
vomiffement , outre celles qui agiffent 
fur les parties éloignées de ce vifce-h 
re , nous reconnoiflons aufli lâcretéw“ 
des fucs flomachiques & digeftifs ," 
qui, en agaçant toujours plus les pa- 
rois de l’eftomac , l’invitent aux mou- 
vements convulfifs. On trouvera ces. 
indications remplies dans les obferva-. 
tions fuivantes. 
Dans le courant du mois de Fe- 
vrier de l'année 1756, je fus appel-* 


lé pour voir Sufanne Gouiret , âgée: 


de trente-cinq ans , d’un tempéra- 
ment robufte & fanguin, & qui dès 
lâge de puberté n'avoit jamais été. 
bien réglée. Elle étoit travaillée d’un” 
vommiffement hyftérique ff violent , 
qu'elle rejettoit tout liquide , avec 
des efforts fi terribles qu'ils amenoient 


le fang avec eux. Le premier remedew 


auquel on eut recours fut , felon la 
coutume ordinaire , une potion an- 
tihyftérique , compofée des eaux des 
mélifle & d’armoife ; de quelques 
gouttes de teinture de caftor , & de” 
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celles de laudanum liquide de Syden- 
ham. Cette boiflon fut a feule , il 
eft vrai , dont fon eftomac ne fe ré- 
volta point. On en réitéra la dofe, 
dans l'attente de calmer le vomifie- 
ment ; mais on fut fort furpris de ce 
que dans peu la malade ajouta aux 
efforts du vomiflement la difhculté 
d’avaler. Le fpafme de l’eftomac s’em- 
para de lœfophage , & il ne fut 
plus poflible d’avaler , ni même de 
préfenter une feule goutte d’eau , fans’ 
qu'elle füt livrée à de pareils efforts. 
L’érétifme des fibres de l’eftomac 
& de tout le canal inteftinal me pa- 
_roiffant être la véritable caufe de ces 
fortes d’affections , j’ordonnai le bain, 
comme le feul fpécifique : je voulus 
même exiger que la malade y füt plon- 
gée jufqu'a parfaite guérifon. Mais 
comme le préjugé n’eft pas facile à 
détruire , à peine pus-je obtenir dix: 
heurès de bain par jour. L'eau du 
bain fut pour lors fon unique reme- 
de. Celle qui pénétra par les pores 
cutanés fervit à entretenir le fang dans 
fa fluidité naturelle , PRE les uri- 
ù 1y 
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nes coulerent: Ce fut au feptieme jour » 
que le relâchement fuccéda. au, fpaf= 
me : un évanouiflement fubit nous 


l’annonça ; dans cet inflant , cette. 
fille avala pour la premiere fois ; fa 
boiflon fut une tifane de riz, au dé- 
faut de celle de poulet , dont elle. 
but confidérablement , dans la vue 
de détremper les, fucs ftomachiques , 
& d'en corriger Vacrimonie. Ce fut. 
par ce double fecours qu’elle fut en- 
tiérement rétablie. 

Que l’on compare ici l'effet du bain. 
avec celui des remedes antihyftéri- 
ques , & on verra clairement la vé- 
rité de ma thefe. Si l’on demande. 
après cela pourquoi la malade rejet-. 
toit toute boiflon , à l'exception de la 
potion antihyftérique ,1l fera fort aifé 
e£ comprendre que le laudanum pro- 
duilit cet eflet ; & on conviendra. 
que Ja vertu de ce puiflant narcoti- 
que n’em pécha pourtant pas que les, 

arties voiatiles du caftor , fans ou- 
lier celles des différents cordiaux 
qui entrent: dans la compofition du 
Jaudanum, liquide de Sydenham , ne 
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laiffaffent des empreintes cruelles fur | 
les fibres de l’eftomac , puifque le 
_ fpafme & la roideur générale des 
fibres de tout le canal inteftinal en 
furent les fuites. ; 

Mie. #%X%, âgée de vingt - cinq 
ans , d'un tempérament fanguin & 
fort mélancolique , éprouve depuis 
fix années entieres les rigueurs d’un . 
vomiflement hyftérique par fa défo- 
béiflance , ou par une répugnance 
naturelle qu’elle ‘a toujours eue pour 
les bains domeftiques. L’écoulement 
périodique des mois n'a jamais eu 
chez elle la moindre interruption ; & 
f elle en a éprouvé quelquefois le 
dérangement , ça toujours été par 
trop d’abondance plutôt que par di- 
minution. Le petit lait , qu'elle a pris 
par mon confeil pendant une année 
entiere , ne procura aucun foulage- 
ment. Ce qui prouve que le racornif 

{ement des fibres de leftomac & des 
entrailles eft porté à un fi haut de- 
gré , que lhumettant le plus puif 
fant ne peut plus pénétrer dans le 
fang par {es voies ordinaires ; les fo- 
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lides & les fluides fe deffechent en- “ 


core plus par le manque d'aliments, M 
& le mal ‘en acquiert tous les jours … 
de nouvelles forces. Nous fommes 

- donc en droit de pronoftiquer pour 
Ja feconde fois à cette Demoifelle 
{on incurabilité , fi elle ne fe foumet 
enfin à l’ufage du bain domeftique, 
qui , après avoir relâché le tiflu de w 
la peau , & en avoir oûvert les if w 
fues , jettera dans le fang l’humide 
dont il eft dépourvu , relâchera les 
nerfs , & rétablira ainfi les fon@tions 
dans le corps de cette Demoifelle. 

On n'accufera point ici le déran-. 
sement du flux menftruel ; & ne fe- 
ra-t-on pas forcé de chercher la caufe 
hyftérique ailleurs que dans l’uterus P 
L’érétifme des nerfs ne fera donc plus 
affe@é à ce vifcere , puifquil paroît 
exempt de toute irritation , & du 
moindre dérangement. | 
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CARDIALGIE HYSTÉRIQUE. 
Le douleurs que reffentent les 


femmes hyftériques dans lefto- 
mac & fur toute la région épigaftri- 
que , qui ceflent le plus fouvent par 
l'effet du plus petit remede , pour repa- 
roiître enfuite avec plus de vigueur, 
proviennent à Jeur tour de la ten- 
fion des membranes de ce vifcere:; 
laquelle tenfion préfente alors des obf- 
tacles à la circulation des fucs qui s’y 
féparent ; d’où il s'enfuit des gonfle- 
ments & des dilatations dans les dif- 
férents couloirs de leftomac & du 
duodenum , qui , em diftendant les 
filets nerveux de toutes ces parties , : 
procurent des douleurs plus où moins 
fortes , fuivant le degré de tenfon 
& de fenfibilité des parties affe@ées. 
Pour y remédier avec füreré , nous 
n'envifagerons que la caufe primitive 
qui procure cette maladie , je veux 
dire , le fpafme & lérétifme des 
nerfs ; & ce fera en travaillant promp- 


à 
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tement au relâchement des membras 


nes du \vifcere affeté , que nous ob- 


vierons aux différents défordres qui 
{ont ordinairement l'effet des remedes 
contraires. LE 

Une jeune Religieufe Urfuline , 
d’un tempérament bilieux , fanguin., 
& d’une conftitution des plus robuf- 
ces , fut attaquée fubitement (après 
les chaleurs exceflives de l'été | & 
après avoir fait un ufage des plus 
immodérés du café) d’une cardialgie 
des plus cruelles avec des évanouiiie- 
ments convulfifs , qui 'cauferent d’au- 
tant plus d’effroi dans fa communauté, 
que cette Religieufe en étoit affeétée 
pour la premiere fois. On courut aux 
cordiaux dans le temps que je fus ap- 
pellé. Les évanouiffements devinrent 
plus fréquents , & difparurent enfin 
par l'effet de deux lavements froids , 
que lon donna fucceflivement à la 
malade. La cardialgie revint alors 
avec une nouvelle force , les coli- 
ques , les borborigmes , le vomiffe- 
ment, & le hoquet , fe mirent de la 
partie ; tout en un mot déclara par 
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faitément l’affeion hyftérique. La ri- 
fañne de poulet fur préférée par la 
malade à tout autre remede; elle èn 
but abondamment ; & au fixieme 
jour il furvint une diarrhée bilieufe , 
qui la délivra d’un mal dont elle 
avoit toujours redouté les approches. 
La crife qui termina la cardialgie 
que je viens de décrire , annonce 
clairement le relâchement des mem- 
branes de l’eftomac & des entrailles 
par leflet de la tifane de poulet ; & 
les fymptomes qu'éprouvoit la mala- 
de annonçoient à leur tour que tout 
le canal inteftinal étoit en érérifme 
& en contraction. | 
Dans cet état , l’écoulement des 
fucs qui $y féparent , étoit totalement 
fufpendu ; les glandes en étoient par 
conféquent furchargées : ce qui pro- 
curoit des tiraillements dans les filets 
nerveux , & les douleurs qui caraté- 
tifoient la cardialoie par leur fiege 
& leur nature. Le voifinage du cœur 
donna lieu aux évanouiflements | par 
lébranlement de la huitieme paire 
des nerfs, qui en fe communiquant 
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au cerveau , dérangea pour quelques 
inftants la circulation du fang & des: 
efprits. Le hoquer , le vomifiément , 
les coliques , & les vents , qui tour- 
mentoient en même temps Îa malade, 
défignoient parfaitement la même cau- 
fe ; c’eft-à-dire , que le diaphragme fut 
entraîné à fon tour , & fouffrit les mê- 
mes fecoufles. Toutes ces parties étoient 
par conféquent foumifes aux mouve- 
ments irréculers de leurs nerfs ; il fal- 
loit donc y apporter les mêmes remedes. 
Les caufes éloignées , qui avoient 
‘donné lieu à celle-ci, étoient toutes : 
aflez puiflantes pour avoir fomenté 
du plus loin cette fécherefle des 
nerfs , fi effentielle à la maladie que 
j'attaque : l’ufage immodéré du café, 
auquel cette Keligieufe s’étoit livrée 
depuis fon enfance , étoit lui feul plus 
que fufhfant pour fournir cette caufe, 
en agiflant continuellement fur le ve- 
louté de l’eftomac , comme fur la 
partie féreufe des humeurs & du fang. 
_ Celui-ci devenu plus épais & plus 
fec , n’avoit pu fournir aux différen- 
tes fecrétions de l’eflomac & des en- 
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trailles ; les digeftions en furent dé- 
rangées ; le chyle devint plus groffier ; 
Ja bile , plus épaiffe & moins coulante, 
forma bientôt des embarras ; devenue 
enfuite plus âcre par fon féjour , elle 
irrita les vaifleaux , & procura tous 
ces ravages. Si l’on eût ajouté aux 
cordiaux dont on fe fervit au premier 
fymptome du mal , un traitement 
analogue à leur action , eft-il douteux 
que cette premiere attaque de paffion 
hyftérique n’eût eu des fuites des 
plus funeftes ? Le genre nerveux aga- 
cé de nouveau par les parties âcres & 
volatiles de tous ces différents remedes 
antifpafmodiques , auroit fouffert. de 
prodigieufes fecouffes ; & le racornifle. 
ment qui en auroit été la fuite, auroit 
fourni le germe d’une maladie qui fut 
toujours rebelle & incurable entre les 
mains de la Pharmacie , & qui n’au- 
roit cédé qu'après plufieurs efforts d’un 
traitement contraire. (a). 


(a) La nourriture des malades fait un 
circonftance effentielle de leur traitement, 
J'obferve en pareil cas de retrancher abfo- 
lument les bouillons à la viande , & leur 
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FRISSON HYSTÉRIQUE. 


Armi les différents fymptomes des 

affections vaporeufes , on compte! 
le fentiment de froid & de chaud 
qu'éprouvent fucceflivement toutes les 
parties du corps , & quelquefois tou- 
tes enfemble. On voit-communément. 
des perfonnes qui fe plaignent d’un. 
froid importun que reflent une partie 
du corps , fans exception d'aucune ; 
& d’autres qui fouffrent ce fentiment, 
froid par toute l'habitude du corps, 
fans pouvoir s'en garantir , malgré 
toutes les précautions qu’elles pren- 
nent pour fe mettre à couvert des: 
injures de Vair. L’explication de ce 
fymptome fe trouve clairement établie 
dans la curation que j'y ai apportée, 
& par l'effet des remedes contraires , 


fais fubftituer les crêmes de riz , d'orge” 
ou d'avoine à l’eau ; par Îa raifon que, 
les parties fulphureufes & alkalines du, 
bouillon irritent le velouté de leftomac , 
& fayorilent ainfi la cardialgie, | 

| | dont” 


vdes deux Sexes, 161 
dont la malade qui fera le fujet de 
-cètte obfervation avoit primitivement 
"7 RE 

Une Demoifelle de ‘confidération 
de cette ville, âgée de 40 ans, fouf- 
froit depuis plufieurs années un froid 
univerfel, qui l’obligeoit à fe couvrir 
dans les plus grandes chaleurs de la 
canicule , comme tout le monde fe 
couvre en hyver. Nonobftant toutes 
les précautions qu’elle ne cefloit de 
prendre pour fe garantir du froid., 
elle en reflentoit toujours les mêmes 
impreflions. La chaleur exceflive du 
poële , celle d’un lit baffiné & cou- 
vert outre mefure , ne changeoïit rien 
à fon état. Ce qui l’obligea à deman- 
der des remedes. 

Le premier Médecin à qui elle 
ren prononça que c’étoit là lef- 
fet d’une tranfpiration fupprimée ; & 
en conféquence les indications furent 
de la rappeller. Les faignées , les 
purgaufs , & les fudorifiques furent 
employés tour-à-tour , mais fans fuc- 
cès. L’infuffifance de ces remedes ne 
changea pourtant pas les idées cu- . 
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ratives , puifque le Médecin propofa 
le bain dé fable. On attendoit le temps. 
favorable pour fon exécution , lorf-w 
que je fus confulté. 1 

L'inefficacité des remedes dont la 
malade ufoit depuis long-temps , & 
certains fymptomes vaporeux que je, 
découvris dans fon récit, me firent” 
d’abord juger que celui-ci étoit du 
nombre : la tenfion fpafmodique des” 
nerf qui aboutiffent à la peau éroit 
par conféquent la feule caufe que j’a-* 
vois à combattre. Le bain riede rem-w 
plioit routes mes vues , puifqu’ il 
étoit capable de relâcher le tiflu des 
la peau , d'en ouvrir les pores , &. 
de rétablir. par ce moyen la circula-, 
tion des liqueurs qui s’y féparent. La, 
malade le préféra au bain de fable : 
elle y entra le lendemain , & dans, 
lefpace de deux mois elle quitta une 
bonne partie de fes couvertures. La” 
perfection de la cure fut remife , 1 
çaufe de mille affaires domeftiques » 
au retour de la belle faifon, | 

Les Phyfologiftes nous apprennent 
que la peau eft remplie our nombre | 
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de vaifleaux fanguins , nerveux & 
lymphatiques , qui compofent le ré- 
zeau réticulaire d’où partent les houp- 
pes nerveufes qui forment le fenti- 
ment du tact , du froid & du chaud. 
Ce fera donc du vice de ce rézeau 
que proviendra le fymprome qu'éprou- 
voit la malade. Si la contraction des 
nerfs qui le compofent eft trop forte, 
la circulation du fang fera alors gênée, 
& même interceptée ; & les molécules 
de ce fluide heurtant continuellement à 
ouverture de fes tuyaux, y cauferont. 
un Cbranlement qui fe perpétuera fur 
Vhabitude du corps en total ou en 
partie , fuivant le degré de tenfion & 
d’érétifme des nerfs qui aboutiflent à 
la peau : & alors on éprouvera nécef- 
fairement ce fentiment de froid , qui 
fera plus ou moins fort, felon le de- 
gré de la caufe qui le procure. 

Sur ce principe , on remédiera fa- 
clement à ce fymprome , en relâ- 
chant le tiffu de la peau , & en facili- 
tant par ce moyen la circulation dans 
cette partie du corps , & enfemble 
les fecrétions naturelles Eu s'y font ; 

1] 
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crop effentielles à l'entretien de lin 
dividu , pour ne pas s’emprefler de 
les rétablir , toutes les fois qu’elles, 
paroîtront dérangées. L’effec du bains 
tiede étaie le raifonnement théorique 
que je viens d’étabir , d’après les” 
principes de l'Ecole ; & lation op= 
pofé des tifanes fudorifiques , dont la 
malade avoit ufé fi infrutueufement, 
ne contribue pas peu à léclaircir. Le) 
bain de fable , que l’on avoit pref! 
crit , étoit d’autant moins indiqué , 
qu'il auroit augmenté la fécherefle 
des nerfs réticulaires ; & la raréfac| 
tion du fang, qu'il auroit provoquées, 
bien-loin de rétablir les fecrétions cu! 
tanées , auroit formé de nouveaux 
embarras dans le tiffu de la peau. «= 

Les idées curatives que je propole 
ici d’après l'expérience , apprendront 
aux pérfonnes fujettes aux vapeurs, 
qui éprouvent dans les différentes par: 
ties du corps les effets de ce fympro: 
me , à ne point recourir aux reme 
des échauffants pour rétablir la cha: 
leur dans les parties où elle jeur . pa! 
soft éteinte, Celles qui éprouvent 
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fentiment de froid au cerveau , fe 
couvrent fi prodigieufement la tête , 
qu’elles éteignent , pour ainfi dire, 
la circulation des liqueurs dans les 
téguments du crâne par le poids des 
couvertures ; & bien-loin de fe gué- 
rir par-là de leur incommodité , elles 
en augmentent la caufe & les fym- 
ptomes. D’autres éprouvent le même 
froid à la région de l’eftomac , & ne 
fe contentant pas encore de le cou- 
vrir outre mefure , elles ont recours 
aux boiflons les. plus chaudes & les 
plus fpiritueufes , dans la vue de 
réchaufler ce vifcere , qui leur paroît, 
difent-elles , ne devoir plus faire fes 
fonétions. Pour ce qui regarde le froid 
des mains & des pieds , qui eft fou- 
vent habituel à beaucoup d’autres , 
on ädopte volontiers les moyens que 
chacun procure. pour y remédier , 
pourvu toutefois qu'ils foient d’une 
nature à ne point deflécher davanta- 
ge les extrêmités du corps, ni trop 
incendier la mafle. des liquides. Le 
pédiluve chaud fera toujours le pré- » 
féré , puifqu'd eft le fe capable 

à iii 
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d'aflouplir les vaifleaux , & de rétd= 
blir par ce moyen la chaleur natus 
relle dans les parties éloignées du 
cœur , en y rétabliffant la circulation 
du fang & des efprits. : 


SUPPRESSION TOTALE: 
des uriries 6 des felles ; dans: 
une fille attaquée des vapeurs. 
hyfteriques. | | 


ERSONNE n'ignore que es éva- 
L cuations naturelles ne foient fuf- 
ceptibles de beaucoup de dérange 
ment: aufhi les voit-on devenir très- 
fouvent la caufe de plufieurs mala- 
dies , & l'effet de bien d’autres que 
Ja pratique nous fournit tous les jours. 
Les Phyfologiftes n’ignorent pas aufi, 
que ces évacuations font fi analogues, 
entr'elles , qu’elles fe prêtent quelques 
fois mutuellement la main , au gré 
de la nature , toujours induftrieufe 
pour lentretien de fon individu. C’eft, 
&inf que lon a vu , & plus d’une 
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à «#1 
fois , les urines fe fupprimer , & paf. 
fer par les voies des fueurs , & celles-. 
ci à leur tour pañler par les voies des. 
urines ; & ainfi des autres. (a) Mais. 
a-t-on jamais obfervé que les évacua- 
tions fe fupprimafflent toutes à la fois, 
fans entraîner avec elles la deftructon. 
de là machine P | Ç 

Un effet aufli nouveau qu’extraor- 
dinaire étoit réfervé fans doute à. 
Vhyftéricité, La nature fe joue telle- 
iment dans cette maladie , qu’on ne 
doit jamais être furpris de ce qu’elle 
offre de bizarre & de merveilleux. 
Quel qu’en foit cependant le caprice, 
dans le cas que je vais rapporter , 


(a) M. Gignous , Médecin à Valence en 
Agénois , raconte qu’une femme refta fepc 
ans fans aller la felle ni uriner ; mais les 
fueurs fuppléoient tellement à ces deux éva- 
cuations , qu’elles revenoient au gré de la 
hature , & portoient avec elles lodeur des 
excréments. Elle guérit , contre route at- 
tente , & fans remedes. Les couloirs de 
l'urine & des felles souvrirent d’eux-mé- 
mes , & les fueurs cefferent totalement: 
Voyez le Journ. de Médec. mois de Juin 
2759, p. 510. ox 
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5j fera coujours vrai de dire qu’un 


fymptome de cette efpece ne pouvoit. 


être produit que par la fécherefle ex- 
trême du fang & des autres hu- 
meurs. Sécherefle eflentielle à cette 
maladie , & qui entraîne ordinaire- 
ment après elle celle des folides : 
fource féconde de tant d’infirmités , 
& l'unique objet du Médecin dans le 
traitement des maladies hyftériques. 
Louife Bourbone , âgée de dix- 
huit ans , d’un tempérament bilieux 
& très-ardent , fut attaquée , dans le 
mois d’Août de lannée 1754 , à 
Farrivée de fes regles, d’une colique 
hyftérique & convulfive. Le fans 
menftruel n'ayant pu pénétrer à tra- 
‘vers les vaifleaux de la matrice , y 
forma des engorgements , & procura 
à la malade une tenfion douloureufe 
au ventre., accompagnée de fuffoca- 
tion , & d’autres fymptomes hyftéri- 
ques ordinaires. 
_ Elle fut faignée plufeurs fois au 
bras & au pied, fans aucun foulage- 
ment. Îl furvint une infomnie ; la 


malade perdit Vappétit. , de forre “| 


a. 
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qu’elle refta fort long-temps fans 
prendre aucun aliment : elle maigrit, 
& donna lieu de craindre pour fa 
Vie ; car au retour périodique de fes 
gnois , il furvint des crachements de 
fang & des vomiflements très-confi- 
dérables , joints à des accidents hyf- 
tériques fi violents , que l’on les pre- 
moit pour des vapeurs épilepriques. 
Elle refta plufieurs mois dans cet état, 
foit qu'on crût que fon mal fût trop 
rebelle , ou qu’elle éloignât elle-même 
tout fécours par fon opiniâtreté. 
Huit mois s’écoulerent ainfi dans 
cette alternative de chütes & de re- 
chütes ; fon ventre fut toujours ten- 
du , la fuffocation devint continuelle, 
ainfi que tous les autres accidents. A 
tous ces différents fymptomes il s’en 
joignoit un autre plus extraordinaire, 
qui réveilla enfin l’indolence des per- 
fonnes aux foins defquelles elle avoit 
été confñée ; ce für une fuppreflion 
totale des urines & des felles. Je fus 
alors appellé pour y remédier. 
_ J'examinai la chofe avec attention, 
& avec toute la vigilance qu’exigeoir 
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la fingularité du cas. On fonda la ma- 
lade plufieurs fois , fans qu’on trou- 
vât jamais une goutte d’urine dans la 
veflie ; & ce ne fut qu'après des épreu- 
ves multipliées |, & faites fous mes, 
é à 
yeux , que je commençai à reconnoi-. 
tre la vérité. Ce fymptome , unique. 
dans fon efpece , me parut provenir 
de la fécherefle du fang , d’où il ne 
fe féparoit point d’urine. La fuppref- 
fion des felles ne me furprit pas tant, 
puifqu'on a vu des perfonnes qui- 
avoient été très-long-temps conftipées. 
Ca) Les veilles & le peu de nourri- 
ture que prenoit la malade ayant 
beaucoup contribué à deflécher le 
fang & les autres humeurs , je crus 
que je n'avois d'autre remede à lui 
prefcrire que les bains tiedes. Elle les 
prit un mois de fuite ; au bout du- 
quel elle rendit dans l’eau une quan- 
tité d’excréments très-fétides , avec 
des vers & des grumeaux de fang, 


Ça) Dans le Journ. de Méd. du mois d’A- 
vril 1754 , il eft fait mention d’un homme 
qui a été deux ans fans venir à la felle. 
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mais fans urine. Elle continua de faire 
ufage des mêmes bains pendant deux 
mois entiers , fans effet. Pendant cet 
efpace de temps elle prit deux lave- 
ments par jour , fans en rendre au- 
cun. Sa boiflon fut toujours compolée 
d'eau de poulet ; elle fit ufage de 
plufeurs apozemes laxatifs & rafraf- 
chiflants , de potions huileufes , & 
ne fe nourrit que d’aliments les plus 
humedtants. 

‘Comme on étroit alors en été , je 
m'imaginai que la tranfpiration natu- 
relle mettoit obftacle à l'écoulement 
des urines , puifqu’elle emportoit le 
peu d’humide que je faifois pénétrer 
dans le fang. Combattu. dans mes 
idées fur l'explication d’un phénomene 
1 extraordinaire ; je fis appeller tous 
-mes Confreres , qui d’abord douterent 
beaucoup de la vérité de cette hiftoi- 
re. Îl fallut en venir aux preuves. La 
fille fut gardée à vue , & enfuie 
enfermée à clef dans une chambre 
qui nayoit point d'iflue : on lui don- 
na à boire & à manger pendant huit 
jours , au bout defquels il fallut 
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avouer qu’elle n’avoit fait aucune fonc- 
tion. La réalité du fait ne pouvant 
plus être conteftée , on fut d'avis de 
continuer les bains. 

Mais comme les chaleurs de l'été 
devenoient toujours plus fortes , la 
 tranfpiration & la fueur mettoient 
continuellement obftacle à l'efficacité 
du remede. J’y fuppléai par le bain 
froid , pour augmenter la réfiftance 
du côté de la peau , & obliger le 
fang à fe décharger fur les reins. 
Celui-ci opéra pour lors ; la fi 
le évacua de nouveau , & elle uri- 
na. Je lui fis continuer ce remede 
pendant deux mois entiers , reftant 
dix heures par jour dans l’eau ; & 
pour la rendre plus froide , on y je- 
toit de temps en temps des morceaux 
de glace : ce qui augmentoit alors 
l'évacuation de l’urine , & en dimi- 
nuoït l’ardeur. Par ce moyen j'eus la 
fausfation de voir rétablir les fonc- 
tions de cette fille. La guérifon gra- 
duée , & les circonftances qui lont 
accompagnée ; m'ont encore plus af- 
furé de la vérité de ce dont j'avois 
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été témoin. Pour expliquer lation 
du bain , dans les cas ci-deflus rap- 
portés , nous rappellerons fes effets, 
qui font de détendre , d’affouplir , 
d’humecter les folides defféchés & ra- 
cornis , de condenfer les liqueurs trop 
raréfiées , d'en difloudre les fels , & 
d'en corriger lacrimonie qui y do- 
mine , en leur reftituant le véhicule 
dont elles font dépourvues. C'eft de 
cette façon qu'il opere , & qu'il gué- 
rit les maladies auxquelles 1l eft ap- 
proprié , dès qu'il eft diamétralement 
‘oppofé aux différentes caufes qui les 
produifent. Ce remede employé de 
cette façon , c'eft-à-dire , tiede ou 
agréablement froid , fera fans contre- 
dit le plus grand humeétant connu, 
non feulement pour le relâchement & 
le ramolliffement des téguments qu'il 
procure , mais encore par la quantité 
de véhicules aqueux qu'il fournit à la 
mañe du fang. 

La force avec laquelle l’eau sin- 
finue dans les pores eft immenfe ; les 
Phyficiens n’en connoiffent pas encore 
les limites : les particules de ce fluide 
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pénetrent dans les pores des tégu- 
ments ; dans leur uiflu le plus ferré, 
jufques dans les glandes’; elles en 
écartent les fibres les unes des autres, . 
avec la même force qu’elles fendent 
les rochers. Le tiffu des parties abreu- 
vées cédant en tous fens-, fe ramol- 
lit , au lieu de fe fendre ; l’eau pé- 
netré ainfi dans les vaifleaux & les 
membranes , & pafle à travers tous 
les obftacles ; l’eau attaque par cet- 
te voie le vice des folides & des 
fluides , jufques dans les derniers re- 
coins , où elle ne pourroit aborder 
par la voie de la circulation ; lorf- 
qu'il y a des obftruétions. 

C’eft ainfi que la fécherefle extré- 
me des membranes & des nerfs céde- 
ra à l’action de ce puiflant fpécifi- 
que. Les vaiffleaux capillaires , dont 
le calibre eft tellement rétreci que la 
circulation y eft interceptée, devenus 
fouples , céderont aifément à l'im- 
pulfion des fluides qui y abordent ; 
les fecréions , auparavant fupprimées 
par lobftruétion , ou pour mieux 
dire par loblittéraion de fes canaux; 
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fe rétabliront en même temps ; & les 
fluides que la denfité , l’épaififie- 
ment , la fécherefle & l’acrimonie ren- 
dent impropres à circuler , reprenane 
leur véhicule , contribueront à leur 
tour au rétabliffement général de la 
machine. ; 

Tant de merveilleux effets feront 
dûs à l’action puifflante du bain tiede, 
& le plus fouvent encore à celle du 
bain froid ; & ce fera par le degré 
de chaleur & de raréfaction interne, 
que nous mefurerons le degré de tié- 
deur ou de froidure de leau que 
nous y oppofons. 

On conçoit aifément que dans le 
cas où la raréfaétion des liqueurs eft 
extrême , & le racorniflement des 
nerfs porté à fon plus haut depré, 
on ne pourra parvenir à la détente 
des folides , fans qu'au préalable la 
-raréfaction des liqueurs ne foit tout- 
à-fait appaifée : ce que lon ne pour- 
-xa jamais obtenir que par le bain 
froid. Aufi verrons-nous en pareil 
cas tiédir l’eau par le feul eflec de 
cette chaleur interne , qui fe communi- 
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quera à l’eau du bain par le feul con- 
ta immédiat de l’eau fur toute l’ha- 
bitude du corps ; & nous ferons alors 
. forcés de renouveller cette froidure de 
Veau , pour abforber cet excès de cha- 
leur , & pour nous procurer l’efhca- 
cité que nous cherchons dans la tem- 


pérature du fang & des autres bu- 


meurs. 


On voit par les raifons contraires 


combien feroit ici nuifible le bain 
chaud , puifque par fon ation le fang 
fe raréfie , la tranfpiration augmente, 
la graifle de l’habitude du corps fe 
liquéfie , & tranfpire par la peau, 
dont les pores font alors très-dilatés ; 


le fang devient toujours plus alka-. 


lefcent , & fon tiflu fe défunit. Auffi 
le reconnoiflons-nous , en pareil cas, 
comme très-nuifible , & entiérement 
oppolé à nos vues. 

Ce que le bain tiede entier & le 
bain froid operent par rapport à tout 
le corps , le bain particulier lopé- 
rera dans les parties baignées , c’eft- 
à-dire , que fi la raréfaction du fang 
eft plus grande dans une des parties 


du 


me tattt 
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du corps, on l’atraquera toujours efi- 
cacement avec le même remede, & on 
calmera par ce moyen les fymptomes 
qui en dépendent. La fomentation 
froide appliquée fur le ventre , étein- 
dra les ardeurs brülanres des entrail- 
les , en appaifant la raréfation -du 
{ang , preflé dans cés parties , & gê- 
né dans fa circulation. Si au contraire 
le cerveau fouffre par cette même 
caufe , l'eau froide , appliquée fur 
la tête , en étouffera les premieres 
étincelles | & remédiera elle feule au 
plus affreux défordre d’un incendie 
général. Si enfin la vitefle & la fou- 
gue impétueufe du fang attaquent la 
poitrine , ou l’une dés trois cavités, 


& qu’il faille promptement en détour- 


-ner le cours ; le pédiluve froid nous 
procurera dans ces circonftances une 
révulfion prompte & falutaire , qui 
en détournant le coup , éloignera le 
danger. 

Ce feront toujours là les armes 
avec lefquelles nous domrerons ce 
monftre protéiforme , fous la figure 
duquel on 4 voulu dépeindre cette 
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efpece de maladie que nous connoif: 
{ons fous le nom de vapeurs. La va- 
riété de fes couleurs , comparées par 
Sydenham à celles du caméléon , trou 
vera fon antidote dans luniformité 
& la fimplicité du remede que je lui 
oppofe : & quoiqu'il paroifle très- # 
fouyent invincible , la conftance du : 
Médecin n’en triomphera pas moins; 
«& fa défaire fera d'autant plus glo-# 
rieufe ;, qu’elle fut toujours. l’écueil. 
des premiers Maîtres de Art. 


FIEVRE SPASMODIQUE. 


1 fievre à laquelle les femmes &. 
les filles hyftériques font plus ou. 
moins fujettes , fera du même ca-# 
raétere que celle que les Médecins ap 

‘pellent non -humorale , c’eft-à-dire ,“ 
qui n'eft point produite par la pré 
fence d’une matiere fébrile , mais par 
le feul vice du genre nerveux , qui 
-confifte dans un ébranlement général 

& une trop grande tenfion de fes, 

Sbres ; d’où il s'enfuit une augmen-. 
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ation confidérable de force dans le 
cœur , les arteres & les veines. 
Pour concevoir comment ce feul 
vice peut produire la fievre ,; nous 
dirons avec M. Fizes (4) que lorf- 
que lé genre nerveux fouffrira de 
violentes fecouffes , tout le fyftême des 
nerfs fera ébranlé ; le fluide nerveux 
fera déterminé par ces fecoufles vio- 
lentes & inaccoutumées à fe porter 
plus abondamment vers les parties 
auxquelles ces nerfs aboutiflent. Tou- 
tes les fibres feront donc alors plus 
diftendues qu’à l'ordinaire , fur - tour 
celles qui font dans un mouvemens 
continuel , puifque le fluide nerveux 
trouvéra des routes plus frayées de 
ce côté-là : ainfi dés folides , fur-tout 
le cœur & les arteres ; dont .les ‘bat- 
sements ne difcontinuent point , agi- 
ront avec plus de force ; le {ang ea 
ra agité avec plus de violence, & 
par-kà il éprouvera une raréfaction qui 
diftendra tous des organes, & augmen: 
tera leur refort. Cette force ira tou: 
$ | 1: LUE 
** (4) Voy. le Traité “ne de M. Fizes, 
1} 
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jours en croiffant par l’aétion récipro= 
que des folides fur les fluides, & des 
fluides fur les folides. Le fang fera donc 
pouffé avec plus de vitefle par le cœur 
dans les vaifleaux , & par les parois 
de ces vaifleaux dans le cœur : delà la 
fréquence des contractions du cœur, 
& conféquemment celle du pouls. 
De plus , le fang raréfié par cette 
grande agitation ne coulera qu'avec 
peine dans les vaiffeaux capillaires ; 
plufeurs même de ces vaifleaux trop 
reflerrés par les contractions fpafmodi- 
ques , qui leur font habituelles , ne 
tranfmettront que fort peu ou point 
de fang , tandis que les autres lui laif 
feront un pañlage libre. Et ce fera en 
core là une autre caufe de la fréquens 
ce du pouls , & des contractions vios 
lentes du cœur : ce qui conftituera 
les deux conditions requifes pour la 
fievre , qui font, felon le même | 
teur , une augmentation de vitefle 
dans le pouls , avec une léfion des 
fonctions conftante & notable. 
Suivant cette théorie , le rempéra- 
ment vaporeux eft fans contredut le 
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plus propre à nous montrer cette ef- 
pece de fievre , puifque la tenfon 
fpafmodique des nerfs & la raréfac- 
tion des liquides font propres à certe 
conftitution. La cure de cette fievre 
différera donc de celle de l’humorale, 
Ce ne fera point par les purgatifs & 
autres remedes altérants que nous en 
attaquerons la caufe , puifqu’elle réfi- 
de ailleurs que dans le vice des hu- 
meurs ; ce fera au contraire fur: le 
genre nerveux tiraillé , irrité & vio- 
lemment ébranlé , que nous porte- 
rons nos vues & nos remedes : & en 
appaifant ainfi la raréfaétion des liqui- 
des , nous ralentirons le mouvement 
de la circulation , & conféquemment 
la vitefle du pouls. Les obfervations 
pratiques que je pourrois rapporter ; 
font toutes déduites des idées de 
l'Auteur que je cite , & prouvent. 
évidemment lexiftence de la caufe 
qu'il afligne. Je me contenterai d’en 
citer un exemple. | eV 

Mile, de Saint Jœurs, Prétendante 
chez les Dames ‘Carmélites , âgée de 
dix-huit ans ; d’un tempérament bi- 


M ij 
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fieux , fanguin , & très-ardent , fi 
attaquée d'une fievre des plus aiguës, 
avec toux , oppreflion , & un léger 
crachement de fang. Elle fut faignée: 
& relaïsnée en conféquence ; on pref- 
crivit les tifanes les plus rafraïchif- 
fantes , les émulfions , & plufieurs 
lavements : & ces fymptomes s’évas ! 
nouirent. La fievre fubfiftoit néan- 
moins depuis plus de trois femaines ,« 
lorfque je fus confuité. La peau éroit 
aride & écailleufe , la langue feche , 
& l’infomnie habituelle : ce qui déno- 
toit une effervefcence des plus confi- 
dérables. Les évanouiflements vapo 
reux furvinrent enfuite ; les coliques , 
Les borborigmes , le fpafme de la veffie. 
& des reins , les urines claires, Iym- 
pides , & le dérangement des regles, fe 
mirent aufff de x partie: ce qui décla-. 
ta parfaitement l'afettion hyftérique. … 

es fubftituai d’abord au premier. 
traitement la tifane de poulet & les: 
foméntations émollientes , dont la 
malade: reçut quelque  foulagement : 
ais l’érétifme des nerfs & la raré> 
faion des: liqueurs étoient portés à 
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un fi haut degré , qu’il falloit recou- 
rir aux plus puiffants remedes. Le 
bain feul pouvoit opérer cet effet. La 
malade le defiroit ardemment ; car 
elle reffentoit , difoit-elle , intérieu- 
rement:les ardeurs d’une chaleur brü- 
lante, qui invitoit la nature à deman- 
der elle-même ce remede. Elle y en- 
tra avec plaifir , & y refta , pendant 
deux mois , fix heures par jour con- 
fécutives. L’infomnie ceffa pour lors ; 
le pouls , dont les pulfations éroient 
au nombre de cent trente dans l’efpa- 
ce d’une minute ; revint enfuite. par 
degrés à celui de quatre-vingt-dix, 
qui formoit fon état naturel chez cette’ 
Demoifelle ; la peau devint fouple & 
humide ; les regles fe rétablirent en 
même temps que les urines ; elles en- 
traînerent avec elles une quantité pro- 
digieufe de fables & de graviers , 
dont les reins avoient été chargés par 
le rétreciflement de leurs couloirs ; 
& la malade reprit enfin fa premiere 
fanté , dont elle jouit aujourd’hui dans 
un état bien oppofé à celui qu’elle 
avoit voulu ci-devant embrafer. 


M iv 
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On trouve ici l’explication de Îx 


fréquence du pouls , qui carattérife. 


le mo vaporeux ; & on comprend 
auffi pourquoi ce même pouls fe con- 
centre ft fouvent , pour fe dévelop- 


per enfuite alternativement dans les 


paroxifmes hyftériques. Les ofcilla- 
tions irrégulieres des arteres & du 
cœur , produites par les mouvements 
fpafmodiques des nerfs , & par l'irré- 


‘gularité du cours des efprits animaux, 


en font la caufe évidente. 

L'efficacité du bain tiede dans cet- 
te efpece de fievre eft connue , je 
penfe ; de tous les Médecins’: & s'ils 
he mettent pas plus fouvent ce reme- 
de en pratique , c’eft fans doute par 
les difficultés qu'ils rencontrent dans 
fon adminiftration. Car ignoreroient- 
ils qu'Hippocrate lui-même emplo- 
yoit ce remede dans la fievre qui 
ne (provenoir , dit-il , ni de la bile, 
ni du phlegme , mais de: quelque 


autre caufe. (4) Celle propofe le bain. 


| (a) Hipp. lib. 2 epidem. & encore de 


morb. lib, 2; de diæta , lib. 2. 
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tiede dans la fievre éphémere , même 
dans le déclin des autres , lorfqu’elles 
reconnoiflent des caufes chaudes , & 
que les malades font d’un tempéra- 
ment chaud & fec. (2) 

Alexandre de Tralles avoit telle- 
ment accrédité ce remede , dans la 
cure de ces . fortes de fievres , que 
les malades y alloient d’eux - mêmes 
de fon temps , fuivant le rapport de. 
ce favant Auteur : Qui ob laffitudinem 
febricitärunt ; plerimque Medicos nom 
expectant ; fed. flatim ub: febrim de- 
clinâffe cenfuerint , ad balneum pro- 
ficilcuntur , tanquam à natura qua- 
dam edoéti optimum præcipuumque re- 
medium effe defatigatis layacrum. Si 
namque corpus recrementis VACUUM » 
neque plethoricum ; aut vitiofis obno- 
xium fuccis inventum fuerit , maxt- 
me juvantur. (Bb) Galien ne connoif- 
foit pas d’autres fpécifiques , dans la 
fievre étique , (qui eft la même que 


” 


(a) Celfe Meth. med. lib. VIII , Cap, 
2 3 & lib. 19, cap. 10. 


(2) Alexand, lib. 12, Cap. à 
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celle dont il eft ici queftion ) que 
le bain tiede , qu'il termine par le 
bain légérement froid, : In hecticis 
vero febribus , id quod remedium af- 
fert, calidæ folum non efl, fed fri- 
gidæ. (a) 

L’Antiquité connoïfloit donc les’ 
avantages de ce remede , par le grand 
ufasge qu’elle en faifoit: Qu'on life 
tous les anciens Médecins, & on verra 
cette pratique généralement approu- | 
vée, puifqu'ils en érendoient l’ufage 
fur toutes les fievres , dans leur déclin. 
Le même Oracle déja cité , qui exer- 
çoit fa profeffion dans un climat chaud 
& fec, & par conféquent égal au nô-. 
tre, ne dédaignoit pas de s’en fervir 
dans la cure des fevres tierces, puif- 
qu'il nous dit: Et ff tb: coctionis figna 
offendantur , tunc, etiant ft Jæpius lave- 
ris , nihil deliqueris. (b) Alexandre 
s’exprime encore avec plus d'énergie, 
car il ajoute : Balneum ; ut maxime 


(a) Galen. Meth. med. lib. ro, cap. ro. 
(b)Galenus de arte curand. ad Glaucon. 
Lib. 1, cap. 4. 
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præfidium ipfis prebendum ; maxime 
calido ficcoque temperamento præditis ;, 
@ qui crebris uti lavacris confueve- 
runt: nec non cofio omnino expedtarr- 
da eff, fed ubi Jiccitas urget , etiam 
ante concocionem Lavare convenit. Quid 
enim corpus bile exardefcens humec- 
fare aut refrigerare preterquam aqua 
poref? (a) 

… Peut-on trouver plus de conformité 
entre la pratique de ces grands hom- 
mes , & celle dont je publie les fuccès? 
Tant d’autorités ; toutes aufli ancien-. 
nes que refpeétables ; qui font k four- 
ce & l'appui de ce traité, feront fans 
doute évanouir le titre odieux de ro- 
vateur ; que me donnent ceux qui le 


_. {ont eux-mêmes. Aufñfñi , bien-loin de 


vouloir m'ériger en Maître de l’Arc, 
je fais gloiré au contraire de me 
montrer le difeiple de ces hommes il- 
luftres qui ont ouvert les premiers 
les routes pénibles dans lefquelles nous 
marchons , & dont nous nous trou- 
vons aujourd'hui fort égarés , parce 
qu'on a voulu en créer de nouvelles. 


(a) Alexand, lib, 12, cap. 6 
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DOA PE U:R:S 
HYPOCONDRIAQUES. 


ARmrz le nombre de lettres à 

confulter , que j'ai reçues de 

différentes villes du royaume de- 
puis la publication de mon premier 
eflai fur les affections vaporeufes , il 
m'a été permis d'en publier une , où 
les fymptomes vaporeux font décail- 
lés avec d'autant plus d’exatitude, 
que le malade qui en étoit tourmenté 
depuis plufieurs années , avoit appris 
par fa propre expérience à s'exprimer 
avec énergie , en employant les termes 
de l’Art. Cette lettre & le mémoire 
dont elle étoit accompagnée , feront 
fuivis de la confultation que l’on me 
demandoit à ce fujet. Ce qui nous 
fournira des idées claires & précifes 
fur laflettion hypocondriaque , & fur. 
le traitement qui lui convient. 
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LETTRE de Mr. DE LA 
ROQUETTE. 


MONSIEUR, 


Dans un voyage que je viens de 
faire à Montpellier , j'ai lu avec une 
véritable fatisfation votre ouvrage 1in- 
titulé Effai fur les affections vaporeu- 
fes des deux fexes , &c. Vous com- 
battez | Monfieur ; ces maladies avec 
des armes fi puifflantes , & les peignez 
avec des traits fi frappants , qu'il fau- 
droit être doublement vaporeux pour 
les méconnoïître , & ne pas approu- 
ver une méthode auffi palpable & auili 
éclairée que la vôtre. Les faits dont vos 
judicieufes obfervations font étayées, 
ne laiffent rien à defirer ; & tout Pra- 
ticien impartial, & ami de l’humani- 
té , fe fera , je penfe, un vrai devoir 
de marcher fur vos traces. Belle leçon 
pour nos efclaves imitateurs des ora- 
cles de la Médecine, pour nos parti- 
fans zélés de l’ambre & du caftor, 
& pour d’autres encore plus témérai- 
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res, qui ne traitent les maladies co 
vulfives qu'avec les purgatifs & les 
antifpafmodiques ! Je pourrois vous 
citer , Monfieur , plus d’une viétime 
qui ont été immolées par cette funefte 
pratique ; & peu s'en eft fallu que je 
n’aie été moi-même de ce nombre, 
comme vous en jugerez par le mé- 
moire ci-joint , que je prends la 
liberté de vous adreéfler. Je me flarre : 
que, par une fuite du zele avec lequel 
vous aimez à obliger, vous voudrez 
bien m’honorer de vos confeils dans 
Ja conduire que je dois tenir pour mé 
tirer de l’étac de langueur dans lequel 
je fuis depuis long -temps. J'attends 
cette marque de vos bontés , & vous 
prie d'être bien perfuadé qu'on né : 
peut rien ajouter à la refpectueufe con- 
fidération avec laquelle je fuis, &c. 
A Breau , le 12 Août 1760. | 
Signé; LA ROQUETTE. 
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MÉMO IRE à con/fulter fur 
une affetion hypocondriaque 


= ! / 
z/1Veteree. 


Je fuis âgé de trente-huit ans ; d'un 
tempérament maigre & fec, & fort 
mélancolique. J'ai joui d’une très- 
Ponne fanté jufqu’à l’âge de vingt- 
“cinq , auquel témps j'ai reffenti quel- 
ques légers maux de tête & de fré- 
-Quents afloupiffements | que des con- 
tentions d’efprit des plus outrées me 
procurerent, Mon Médecin me fit fai- 
gner au pied , & vingt-quatre heures 
après il me fit prendre l’émérique dif- 
fous dans un pot d’eau , pour en faire 
plufieurs verres, Le premier me fit 


-VOmir , mais le fecond paffa dans les 


entrailles , & me pürgea avec irrita- 
tion ; ce qui augmenta confidérable- 
ment mes douleurs. 

Quelques jours après je reflentis 
dans l’eftomac une chaleur extrême s 
accompagnée de cuiffons très-confidé- 
rables , & la fievre ne tarda pas à le 
déclarer. Pour prévenir les fuites f- 


æ 
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cheufes de cet accident, je fus faigné 
trois fois. Mes urines devinrent di. 
res comme de l’eau, mon ventre fe 
boucha entiérement : je fus attaqué en 
même temps de ferrements , d’érouf-" 
fements convulfifs, & des hémorroi- 
des externes. Îl me prit des batte- 
ments dans le bas-ventre & dans les 
oreilles , qui fubfiftent encore , mais 
que je ne reflens que quand. je fuiss 
couché. : : | 
Pour me tirer de cet état fâcheux 
on me fit prendre une douzaine de 
bains domeftiques , avec des bouillons 
apéritifs de routes les efpeces , le petits 
lait clariñié , avec la fumeterre , des_ 
opiats apéritifs & fondants , des fto- 
machiques , des amers , le camphre; 
& la teinture de caftor. On me mit 
enfuite au lait de vache, pour toute, 
nourriture ; & je dois vous faire re= 
marquer que le lait me conftipe, m'af 
foupit, & me caufe des engourdifles 
ments dans toute la machine. 1 
Ïl feroit inutile de faire l’énuméra- | 
tion des différents remedes dont on 
m'a abreuvé ; je dirai feulement qué, 
malgré | 


a 
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malgré ma conftance & mon exadi- 
tude , ils ont toujours été infructueux. 
Comme il y à près d’un an que je 
n'en fais aucun, je vais vous rapporter 
mon état préfent, qui eft peu diffé- 
tent du pañlé, & vous mettre à même 
de juger combien tous ces remedes 
étoient peu convenables à mon mal 
Mon appétit eft aflez bon ; mais 
ge fens à la fin de chaque repas une 
barre à la région ombilicale , avec 
_des battements qui montent jufqu'à 
 leftomac. Si je n'ai pas cette barre, où 
pour mieux dire, cet état fpafmodi- 
que, ma tête s'embarraffe ; il me prend 
alors des froids convulfifs ; les naufées 
& la migraine s’enfuivent. Voilà l’état 
alternatif dans lequel je mé trouve 
Jjournellement. Ce même tracas m'ar- 
rive à la diftribution d’un feul mor- 
ceau de pain , comme à celle d’un 
diner entier. Mon fommeil éft très- 
profond , mais le matin à mon léver 
je fuis engourdi , & je me fens le 
corps tout brifé. Je fuis fi conftipé, 
que je ne vais à la garde-robe que 
de quatre eh quatre jours, Eee quoi 
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il me refte une roideur dans les ens 
trailles , ou un gonflement dans Îes 
vaifleaux hémorroïdaux. Si par hafard… 
je n’éprouve ni lun ni l'autre de cesu 
fymptomes, ma tête s’'embarrafle, & lan 
migraine s'enfuit : ma douleur eft tou-. 
jours fixe à la temple droite. en 
Mon régime eft des plus exacts ; 
car fi je m'avife de manger quelque 
chofe de trop falé, j'ai alors Les en- 
trailles crifpées, ma tête s’embarrafle ,. 
& je mouche du fang. Pour peu que 
je m'approche du feu , mon ventre fe” 
tend. Je fuis très-fenfible au froid. 
On peur lever tout foupçon fur leu 
virus vérolique. Depuis la leéture de“, 
votre ouvragé, je me fuis interdit le 
vin , les liqueurs & levcaflé , dont j'ai 
toujours fait ufage avec excès. Je ne, 
bois plus que de l'eau, & je ne vous”. 
difimulerai pas que je m'en trouve 
mieux , puifque mes migraines fonp 
moins fréquentes. | 


CONSULTATION. 


Les fymptomes énoncés dans Îe 
mémoire qui nous a été préfenté s. 
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Cara@térifent parfaitement l’affe@ion vas 
poreufe invétérée. Les contentions d’ef. 
prit auxquelles le malade s'eft livré 
de fort bonne heure , & les rèemedes 
chauds dont il a fait ufage, ont agi 
de concert pour porter la maladie à 
4on plus haut degré ; c’eft-à-dire, que 
la diffipation extrême des efprits ani- 
maux , & les évacuations confidéra- 
bles que l’on a excitées par les éva- 
guants, Ont extrêmement appauvyri la 
mafle des liquides ; ceux-ci devenus 
épais & grofliers , n’ont pu fournir 
aux différentes fecrétions : les folides 
| En ont fouffert par fécherefle | & le 
| racorniflement en a été la fuite : ce 
| qui conftitue aduellement la caufe 
| effentielle. que nous avons à com- 
battre. tie 
Cette maladie, quoique curable, 
| réfiftera long -temps à l’effer des re- 
|imedes les plus appropriés , attendu 
les fautes groflieres que Fon à déjà 
commiles dans le premier traitement. 
| Des purgatifs fans nombre, des émé- 
| tiques , des ftomachiques des plus 
|Chauds , des apéritifs | des diurécis 
| N ij 
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.ques , & des antifpafmodiques ont jeté 
un fi grand trouble dans la machine, 
en agaçant les nerfs , & en defféchant 
Jes fluides, que ce ne fera que par le 
long ufage des remedes oppofés que” 
lon viendra à bout de détruire le 
vice. à 
Les indications que nous avons à, 
remplir font de rétablir les digeftions, 
en appaifant leur fougue ; de délayer 
la mafle des liquides , en reftituant. 
Jeur véhicule ; & de corriger le vice 
du genre nerveux, en rendant la fou 
plefle qui lui manque pour exercer” 
librement les fonctions de lefprit & 
du :corps. & 
Pour nous procurer ces effets , on 
eft d'avis que le malade fe mette in- 
* ceffamment à l’ufage de la tifane de, 
* poulet, dont il fera fa boifflon ordis 
naire pendant un mois entier. Cette 
tifane fera faite avec un jeune poulet 
de la groffeur d’une caille , que l’on, 
fera bouillir pendantidemi-heure dans 
fix pots d’eau, après l'avoir écorché en | 
vie & éventré. On coulera enfuite fans | 
expreffion , pour en faire une tifaneÿ 


| 
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à laquelle on pourra ajouter un petit 
morceau de citron, pour laromatifer 
tant foit peu. au 
Après l’ufage de cette tifane, au- 
quel on ajoutera plufeurs lavements 
d'eau commune fimplement dégour- 


. die, on pañera à celui des bains do- 


meftiques tiedes & prefque froids 


dans lequel le malade reftera , s’il eft 


poflible , deux ou trois heures confé- 


cutives : au fortir du bain , il fe cou: 


chera dans fon lit , fans lavoir faie 
chauffer, & il avalera enfuite un bouil: 
Von rafraichiflant , qui fera fait avec 
quatre onces de col d’agneau , les 
cuifles de trois grenouilles, le cœur 
d'une laitue, & une pincée de chico- 
rée amere de jardin. L'eau feule fera 
pour lors fa boiflon ordinaire. 

Après avoir pris trente ou quarante 
bains domeftiques & autant de bouillons 


rafrafchiffants , on pañlera à l’ufage des 


eaux minérales d’Yeufet , que l'on pren-. 
dra pendant neuf jours , à la dofe de 
deux pots, tous les matins à jeûn, 
fans addition d’aucun fel purgauf, & 
fans les faire tiédir ; après quoi on 
N ui 


LS 


à 
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prendra le perit lait clarifié , & pañ 
préférence le diftillé. On pourra reve= 
nir alternativement à l’ufage des reme- 
des ci-deflüs prefcrits, en nous donnant 
_ avis de léur effet, & de l’état où fe 
trouvet4 pour ‘lors le malade. . 

On interdit la faignée ; les purga= 
tifs , tout comme le vin , les liqueurs , 
& le café. On exhorte.le malade à 
éviter toute contention d’elprir , fans. 
quoi Î£s remedes ñe produiroient au= 
eun effet. On confeille de monter à 
cheval de temps en temps , de fe 

romenef journellement à pied ou en: 
* voiture, & dé fréquenter les compa- 
nies , pour fé difhiper ; & divertir de: 
Le efprit les idées fâcheufes que fon 
état lui procure. 

Ses ahments doivent être doux & 
humeëtants ; rels que les viandes frai- 
ches , la volaille , le mouton, le veau, 

* Pagneau, & le poiffon bouilli, ou frir 
au gras: Sa boiflon fera conflamment 
de l’eau püré de fontaine ou de rivie- 
re , & éncore mieux l’eau de citerne 
‘où de pluie. Il en boira copieufement 
à fes repas ; & plufèurs fois dans la. 
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journée , fur-rout lé matin à jeûn. On 
fe fatre qu'il fera fcrupuleufement exa& 
à fuivre ce régime. C’eft à ces condi- 
tions que l’on répond de la cure. 

Délibéré à Arles , le 23 Août 1760. 
Signe , POMME fils, Méd. 


Notre malade fut fi enchanté des 
nouvelles vues que je venois de lui 
fuggérer fur fon état, qu'il m'en te- 
moigna fur le champ toute fa recon- 
noiffance par une feconde lettre , en 
m'aflurant qu'il alloit commencer avec 
d'autant plus d’empreflement l’ufage 
dés remedes que je lui prefcrivois , 
qu'il étoit tout-àa-fait convaincu de 
leur efficacité. Il ufa le même jour de 
‘Ra tifane de poulet. Il prit énfüuite les 
bains domeftiques ; & dans la crainte 
de manquer à l’obéiflance qu'il m’a- 
voit jurée , il refta chaque jour dans 
l'eau plus de trois heures. Ces reme- 
des ameñerent le calme, en nous pro- 
Curant le relâchement que nous cher- 
Chions. Er les eaux d’Yeufet, qui vin- 
rent enfuite , balayerent tellement les 
éntrdilles, qu'elles pénétrerent jufques 
1v 
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dans les plus petits recoins des glan- 
des & des vilceres , & entraînerent: 
avec elles les embarras qui s’y étoient 
formés. Les évacuations furent fi mé- 
nagéés , que les forces du malade n’en 
reçurent aucune atteinte. Mais tout ne 
fut pas fini: la tenfon des fibres étoit 
trop forte. pour céder fi aifément ;, il 
fallut par conféquent y revenir plu- 
fieurs fois. Le petit lait diftillé fecon- . 
da parfaitement bien l'effet des autres 
remedes, qu'il fallut employer de nou, | 
veau ; & après avoir gardé une année * 
entiere cé régime , le malade reprit 
la fante, ainfi qu'il eft Pure par 
fa lettre fuivante. 


DOTE ET ee 
ROQUETTE. 


MONSIEUR, 


J'avois bien réfolu d’avoir l’honneur | 
de vous voir ; mais les pluies , la gelée 
& les vents ont mis ad à mon 
projet. En attendant que je puifle me 


des deux Sexes, 201 


procurer ce plaifir , recevez , je vous 
prie , le témoignage des vœux que 
Joffre au Ciel en votre faveur au 
commencement de cette nouvelle an- 
née. Vous devez être convaincu de 
leur fincérité, puifque vous en con- 
noiflez le motif : une fanté que vous 
m'avez rendue , au lieu d’une maladie 
qui depuis douze ou treize années 
tenoit mon corps & mon efprit dans 
une dépendance continuelle , exigera 
toujours la plus vive reconnoiflance. 
Je fens le’ bienfait ; connoiflez mon 
cœur , qui n'eft rien moins qu’ingrat, 
& vous aurez une foible idée du bon- 
heur que je vous fouhaite. J'ai l'hon- 
neur d’être, &c. 


A Breau, le $ Janv. 1762. 
Signé, LA ROQUETTE. 


La reconnoiffance de M. de la Ro- 
quette étoit fi vive, qu’elle lui infpi- 
zoit le defir le plus ardent de faire le 
voyage d'Arles. Délivré de fes maux, 
Libre dans fes a@ions , aimant à faire 
de l'exercice , parce qu’il en connoif- 
doit tout le prix pour fa fanté , il ne 
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put fe refufer aux preffantes follicita 
tions de fon cœur. Il partit en efet 
dès que le temps le lui permit , & 
arriva ici le 20 Avril fuivant. Nos. 
entretiens auroient été bien inftruétifs 
pouf qui y auroit pris part : un 
malade inftrüit de lui-même , & pat 
les Médecins qu'il avoit fi fouvent 
confultés , qui râconte dés maux qu'il 
connoît & qu'il éprouve , toujours. 
traités , jatnais guéris , mais , qui pis 
eft , irrités par tant de reMedes con-" 
traires , s'exprime bien énergiqüefment 
pour fe faire écouter , & pour perfua- 
der le moins intelligent. Si Pouverturée 
des cadavres nous découvre au nätu- 
rel la caufe cachée de béaucoup dé 
maladies incurables , elle he nous four-. 
nit pas toujours des moyens aflurés 
pour y remédier ; tandis que l’obler- 
vation pratiqué , éclairéé du flambeau 
d’uné théorie faine & judicieufe , nous 
apprend à les combattre & à les 
guérit. 
__ Pour étayer toujours plus les idées | 
curativés que cétté obfervation nous 
préfente , nous authènriquerons les | 
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faits dont ëlle eft accompagnée. Deux 
confulrations d’un des plus grands Mé- 
decins du royaume, que je rapporte- 
| fai ici toutes entieres , extraites fur les 
_ originaux que M. de la Roquerre m'a 
remis , dévoiléront au monde vapo- 
reux ce myflere d’incurabilité , fi fa- 
cile à pénétrer pour qui ne fe refufe 
pas à l'évidence des preuves, & à la 
démonftration. 


CONSULTATION 
de Montpellier pour Mr. pe 
LA ROQUETTE : année 1740: 


Le battément que le malade fent 
| en différentes partiés de la rête & du 
| bas-ventre , & les autres fymptomes 

énoncés dans le mémoire établiflent 
| uhe affection mélancolique , dont la 

çaufe eft un fang épais, fec & acri- 
| mOnieux , avec trop de tenfon des 
| filets nerveux. 

‘ La vie laborieufe que le. malade a 
menée jufqu'à aujourd’hui , & les ex- 
ces auxquels il s’eft livré, ont occa- 
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fioné une diffipation confidérable de 
ce mucilage doux qui donne la flui- \ 
dité à la mafle du fang ; & c’eft en 
conféquence de cette diflipation que 
le fang a pris les mauvailes qualités “ 
énoncées , & que le genre nerveux eft w 
trop roidi. 

Dans un pareil état des fluides & 
du {yftêème nerveux , le fang eft quel- 
quefois gêné dans fon paflage à tra- 
vers les tuyaux capillaires ; & quelque 
petite que foit la difficulté qu'il a d’y 
pénétrer , les filets nerveux trop ten- 
dus , & roidis , en font fecoués ex- 
trêmement : ce qui donne occafion à 
de légers fpafmes dans différentes par- 
ties mufculaires, par conféquent à des 
tiraillements , des battements , & au- 
tres fentiments de cette efpece. C’eft » 
ce qui arrive au malade en différents . 
endroits de la tête, & dans les muf- 
cles du ventre. 

Cette maladie eft fans aucun dan-. 
ger pour la vie, mais elle réfifteræ 
long-temps aux remedes. Les vues que 
lon doit avoir, pour venir à bout… 
de la guérir , font de corriger les: 


LL 
_ des deux Sexes. 20$ 
digeftions , & de les entretenir en 
‘bon état , d’incifer doucement la maf- 
..de du fang , de le délayer & de l’a- 
doucir. 

C'eft pourquoi , fans perdre de 
temps , on fera les femedes fuivants. 
n Commencera par une faignée au 
bras de la valeur de huit onces ; on 
purgera le Jendemain avec une once 
de racine de polipode de chêne en 
décoëtion , dont on fera deux verres, 
après avoir fait infufer toute la nuit 
fur les cendres chaudes deux dragmes 
de féné , deux fcrupules de rhubarbe 
concaffée, & une petite demi-poignée 
de fleurs de mauve, diffolvant le len- 
demain dans le premier verre de Ia 
colature deux onces de manne , & 

dans le fecond une once feulement. 
On pañlera enfuie à l’ufage des 
bouillons, qui feront faits avec un jeu- 
ne poulet, trois écrevifles de riviere, 
une dragme de racine d’enula campa- 
na ; deux dragmes de racine de pivoine 
mâle , une dragme & demie de ra- 
cine de valériane fauvage , & une poi- 

| gnée de chicorée amere de jardin, 


“ 


\ 
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On continuera neuf matins de fuite 
Ÿ ufage de ce bouillon ; puis on paf- 
fera à celui du petit lait de vache, 
fait avec la préfure , que l’on prendra 
le matin à jeûn , à la dofe d'environ 
douze onces ; on éteindra dans ce pe- 
tit lait trois gros clous rougis au feu; 
on le clarifiera avec le blanc d'œuf , 
y faifant bouillir pendant la clarifica- 
tion une demi- pincée de fommités 
fleuries d’hyperieum ; & l'ayant coulé, 
on y ajoutera un peu de fi ; 

Ayant pris ce petit lait dix matins, 
on purgera le malade comme aupara» 
vant , pour. paffer tout de fuite à l’u- 
fage du Lait d’âneffe , qu'il prendra le 
marin à jeun, à la dote de douze à. 
feize onces, pendant deux mois. Mais 
pendant le lait d’ânefle il prendra de 
trois en trois Jours , Un moment avant 
le lai, & dans deux cuillerées d’eau 


Ba Si l'eftomac ne HAT pas 
bien le lait d’ânefle, on y ajouter 
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. deux cuillerées de la feconde eau de 


chaux : mais fi après dix ou douze 
jours de lait , l’eftomac s’en accom- 
mode, on le prendra encore une fois 
dans la journée , à favoir à dix heu- 
res du foir ; mais pour lors il faut fou- 
per à fix heures , fimplement avec une 
foupe à la viande. Après deux mois 
de lait d’ânefle on purgera le malade 
comme auparavant, 

Pendant l’hyver il prendra, dix jours 
de chaque mois , le matin à jeûn, une 
grande tafle d’infufion de mélifle ou 
citronnelle en gutfe de thé, & les dix 
jours fuivants huit grains de fafran de 
Mars apéritif avec la premiere cuil- 
lerée de foupe du diner. Au prin- 
temps prochain , s’il refte quelque im- 
preflion du mal, on recommencera 
tous les remedes ordonnés pour cette 
automne. | NT | 
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ou au court-bouillon léger ; comme 

auffi quelques œufs frais. Il boira le 

vin bien choifi, vieux , & rouge, mais” 
toujours mêlé avec trois fois: autant, 
d’eau. Il fera de l’éxercice, mais mo 
déré , & fe diffipera par quelques amu-« 


fements honnêtes. ce 


Délibéré à Montpellier , le 10 Sept. 1750. 
Signé , FIZES. 


Si la caufe de l’affe@ion mélanco- 
lque ou vaporeufe réfide, fuivant Au 
teur de cette confit tion , dans un 
lang fec & acrimonieux, &: dans uné 
trop grande tenfion des FER ner VEUX y 
les indications que l’on a à remplir 
font donc d’humecter , de délayer, 
d’adoucir les humeurs , & de relâ- 
cher les nerfs. Les bouillons de pou“ 
let, le petit lait, & le lait d’ânefle 
| dont il compofe (ra traitement , au=,, 

roient pu par conféquent procurer ces | 
effets chez le malade dont il s’agit 
s'ils euflent été employés avec exa dis | 
tude , & aufli long-temps qu'il le 2 
loit pour détruire le vice. Mais fi Von | 
ajoute à ces remedes adouciflants , & | 

indiqués ! 
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indiqués fuivant la théorie ci- deflus 
établie par l’Auteur de cette confulta- 
tion , fi lon ajoute, dis-je, les fto- 
machiques chauds , les céphaliques , 
les apéritifs & les purgatifs, on doit 
s'attendre à des eflets oppofés , qui 
_prévaudront d'autant plus fur celui 
des remedes falutaires, qu'ils favori 
feront la caufe effentielle qui agit. 

C’eft ce qui eft tant de fois arrivé 
a M. de la Roquette , ainfi qu’on le 
voit arriver tous les jours chez tous 
ceux que l'on foumet à un pareil traite- 
ment. J'en appelle volontiers au témoi- 
gnage de tous les vaporeux du royau- 
me ; & en même temps je prends la 
liberté de demander à M. Fizes fi fes 
| obfervations pratiques à ce fujet pour- 

_*ont Jamais LEE ce reproche. 

Il eût été bien difficile qu’un Mé- 
decin fi judicieux méconnût plus long- 
temps les écarts de la pratique vul- 
gaire. Tant de vitimes fi fouvent im- 
molées , qui s’adreffent à lui de tou- 
tes les parties de l’univers , lui ont 
fourni tant de fois l’occafion de mé- 
diter fur l'incurabilité de cette mala- 


O 


Â 
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die, qu'il étoit réellement impoflble 
que ce grand Praticien n’en pénétrât 
tôt où tard le myftere , & n'en corri- 
geât les défauts. La derniere conful- 
tation qu'il fit pour M. de la Roquette, 
que lon trouvera ci-après , nous an- 
nonce déjà un changement dans fà 
ratique , qui nous conduit enfin à la 
méthode ci-deflus propofée ; les fto- 
machiques chauds , les apéritifs, & 
tout le cortege pharmaceutique, en 
eft tout-àa-fait retranché : ce qui nous 
fait efpérer que dans peu les purga- 
tifs feront à leur tour rejettés, & re- 
connus pour des remedes contraires. 


CONS LA LP A TTIOM 
de Montpellier porir le méme 
Jüjet : année 12760. 


Les fuffocations dont fe plaine 
M. le Confultant , les palpitations de 
cœur , le battement qu'il reflent dans 
la tête & quelquefois dans les éntrail- 
les , l’efpece d’incube dont il eft atta- 
qué prelque routes les nuits, la conf- 


dents {ont accompagnés, établiflent évi- 
demment une affettion hypocondriaque. 
Cette maladie reconnott pour caufe 
la fécherefle du fang , avec quelque 
Acrimonie, & une trop grande tenfion 
dans le fyftême nerveux : ce qui eft 
démontré par le fpafmodique qu'on 
“apperçoit dans les attaques. 
« Îl paroït que les exercices violents 
le la chaffe ou voyage à pied de tropà 
longue haleine , joints à bien d’autres 
excés , ont donné occafion à cette ma- 
ladie , ayant fair diffipér une grandé 


…_ Cette maladie eft beaucoup plus 
éffrayante que dangéreufe ; mais il :# 
faut Un traitement un peu long & 
méthodique (2) pour pouvoir én. 


(2) On voit par la date de la confultation 
Précédente que le traitement duroit depuis 
dix ans. 


O ij 
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venir à bout : ce dont on feflatre ; 
pourvu que le malade tâche principa-. 
lement de fe diftraire > & de fe per- 
fuader que fa maladie na rien de dan-. 
gereux pour la vie. | 
Les indications que l’on a à PE 
font de détremper & d’adoucir la maf- 
fe du fang , de lincifer Iégérement ,« 
& de rectifer les digeftions. C’efts 
pourquoi , d’entrée on prendra pen 
dant quatre matins un bouillon faic 
avec fix onces de collet de mouton 
une laitue , & une pincée de chicoré 
amere. On fe purgera enfuite avec 
une once de polypode de chêne, co | 
on fer deux verres de LISE où 
Von fera infufer la nuit fur les cent 
chaudes deux dragmes & demie folli 
cules de féné , & demi-poignée fleur 
de violettes : on difloudra le lende 
main matin au premier verre deu (] 
onces de manne , & au fecond un 
once & demie : on prendra le feconds 
verre deux heures après le premier » 
& le même bouillon que ci-deflus” 
après le fecond verre. 1 
Le furlendemain de la purgation 
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on commencera l'ufage des bouillons, 
“qui feront faits avec un petit poulet 
* & une poignée de chicorée amere de 
ÿardin. Ayant pris ces bouillons pen- 
dant dix matins , on commencera l’u- 
. fage du bain domeftique tiede le ma- 
» tin à jeun; on y réftera une heure, 
& au fortir du bain on prendra le 
même bouillon de poule. 
» Ayant pris les bains pendant neuf 
* jours , on fe repofera trois ou quatre 
* jours , après quoi on prendra une bou- 
» teille d’eau d’Yeufet pendant neuf ou 
. dix matins, obfervant de prendre le 
premier & le dernier jour deux onces 
& demie de manne au premier & au 
dernier verre. Après les eaux, on fe 
- repofera quatre ou cinq jours , après 
. quoi on reprendra pendant dix jours 
* le même bouillon de poulet , & on fe 
- repurgera avec la médecine ci-deflus 
prefcrite , pour pafler à l’ufage du 
petit-lait de vache ou de chevre, à la 
dofe de douze ou quinze onces ; ob- 
fervant de faire infufer pendant la cla- 
rificarion une demi-poignée de gallium 
Luteum , & d'y ajouter une cuillerée de 
fucre en poudre, O ij 
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Ayantipris ce petit-lait pendant 
quinze jours, on en viendra au lait. 
d’ânefle , qu’on prendra pendant deux : 
mois , c’eft-à-dire jufqu’au froid ; ob- 
fervant de prendre pour lors un jour , 
l'autre non, un opiat fait avec quinze. 
grains de craie de Briançon , autant ! 
de poudre de guttere & de corail. 
rouge préparé , incorporés avec une 
fuffifante quantité de firop de capil-. 
laie. On commencera par une tur- 
quete de lait, & on viendra peu à 
peu jufqu'a une bonne écuelle. On fe, 
repurgera à la fin avec la même mé-. 
decine. SET ER 

On fe contentera pendant tout l'hi-m 
ver de prendre trois fois la femaine 
une tafle de citronnelle en guife de 
thé, avalant dans la premiere cuille- 
rée vingt grains de poudre de gut- 
tete. Pendant l’ufage de ces reme-" 
des , on fe nourrira avec du bouillim 
& du rôti, & on boira le vin bien 
trempé. 


Débibéré à Montpellier , le 29 Juillet 1760. 
Signes ; FiZES. CROS, 
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On voit dans cette confultation que 
Temploi des hume@ants domine fur 
celui des autres remedes ; & il eft affez 
évident que M. Fizes les reconnoîc 
pour de véritables fpécifiques dans la 
_ cure des affections vaporeufes : mais 

les purgatifs & quelques légers an- 
_ ufpafmodiques lui paroiffent encore 
_andifpenfables. J'ofe prier ce favant 

Médecin de jeter un coup d'œil fur 
mes obfervations , & de fe rappeller 
fur-tout celles dont je -lai rendu 
quelquefois le témoin ; il y trouvera 
par fes Ilumieres des preuves convain- 
cantes de la néceflité de la réforme 
qu'il vient de faire à fa pratique : ce 
qu l'obligera à la fimplifier davan- 
tage , pour la rendre uniforme dans 
fes effets ; & alors elle fera roujours 
efficace , puifqu’elle ne fut jamais in- 
frutueufe. 


FLUX HÉMORROÏDAL. 


S Oz:T que le flux hémorroïdal de- 
vienne trop abondant, ou qu’il foi 
O y 
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fupprimé, il fera toujours compris $ 


‘A 


dans le nombre des fymptomes de Paf- 
fettion hypocondriaque , putique les 
mêmes caufes procurent ict Fun & 
l'autre dérangement ; tout de même 
que chez les femmes hyftériques elles 
procurent le flux immodéré , comme 
la fuppreffion des menftrues. 

Ce fera toujours dans la roideur 
des fibres , & dans l’épaifliffement & la 
féchereffe des liqueurs, que nous trou- 
verons l'explication de ce fymptrome ; 
& nous ferons toujours plus affurés 
d'y remédier , quand nous ferons fcru- 4 

uleufement attentifs à ne nous jamais 
écarter des indications que cette roi- 
deur & cet épaifliffement nous préfen- 
tent. 

Si la fougue du fang & fon impé- 
tuofité prévalent fur le vice des folr- 
des , cet écoulement fera alors immo- 
déré ; & nous nous empreflerons.à le 
ralentir , en tempérant l'organe des M 
humeurs ; & à l’exemple d’Hofman,,. # 
nous n’emploierons alors que les reme- 1 
dés les plus rafrafchiffants : Dein u/ur- 
panda ea quæ excedentem inteflinum. 


4 
$ 
S 


, 


i 


+ 
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partium in fanguine fulphurearum mo- 
tum componunt, diluentia maxime € 
refrigerantia , potus aque frigide , feri 
lachis cum fucco citri coai , &c. (za) 
Que fi au contraire la roideur des 
folides & le fpafme des entrailles pré- 
valent fur cette conftitution du fang 
& des humeurs , le flux en fera fup- 
primé, & nous remédierons toujours 
aux ravages qu'il ne manquera pas de. 
rocurer , en relâchant le fpafme des 
entrailles , & en ouvrant les voies natu- 
elles par lefquelles le fang doit s’échap- 
per ; & ce fera encore par les mêmes 
remedes , je veux dire, les calmants 
& les adouciflants : Quando tamen fan- 
guinis ex hemorroïdalibus locis fluxum 
Jubito fublatum , &c. revocandus is ef£ 


lentoribus , elicientibus © laxantibus , 


“elyfleriis 01 emollientibus & fup- 


pofitoris. (b 
‘Ce n'eft donc point ici le lieu d’ac- 
cufer le relâchement des vaifleaux , & 


(a) Hofman de fluxu hemorroïdali nimio. 
tOM. 2, p. 220. | 


“ (8) Ibidem, 
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de recourir par conféquent aux reme- 
des ftiptiques , quelque violente que 
foit l’hémorragie ; ce {eroit le moyen 
de la rendre funefte, par le degré d’é- 
rétifme & de crifpation que l’on ajou- 
ceroic aux folides ;'& la caufe qui pro- 
cure la maladie en acquerroit vraifem- 
. blablement beaucoup plus de vigueur. 
En outre, fi ces remedes ftipriques 
devenoient affez puiffants pour bou- 
cher exattement l'ouverture des vaif- 
feaux , le reflux du fang n’en feroit 
que plus à craindre ; puifque les of- 
cillations des vaifleaux étant toujours 
plus fortes dans les parties irritées, 
la circulation en feroit bientôt déran- 
gée, & enfuite interceptée ; ce qui obli- 
geroit le fang à fe porter fubirement 
fur les parties fupérieures ; & princi- 
palement fur le cerveau , qui, par fa 
ftructure , feroit toujours le préféré 
fur les autres parties du corps ; ce qui 
a procuré plus d’une fois des apople- 
xies rebelles , la manie , & toutes les 
maladies qui dépendent de l’engorge- 
ment de ce vifcere. 

On voit par-là combien il eft efen 


pe mmmlétde ml te 
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tiel de diftinguer le flux hémorroi- 
dal , en développant la véritable caufe 
qui le procure , pour pouvoir latta- 
quer avec des remedes falutaires. Ces 
topiques fi vantés, tous plus fpéci- 
fiques pour arrêter l’hémorragie , ou 
pour appaifer les douleurs qu’occafo- 
ne toujours le gonflement des vaif 
feaux hémorroïdaux, ne {ont rien moins 
qu'indifférents , puifque par leur ac- 
uion 1} peut en réfulter un effet oppofé 
a celui que l’on defire. 

Pour remédier à cer inconvénient , 
NOUS rejetterons donc tout remede my 
térieux , quel qu'il foit, & nous n’au- 
TONS recours qu'à Ceux qui temperent 
l'ardeur des entrailles , toujours infé- 
parable de cette incommodité dans les 


tempéraments vaporeux ; & par ce 


moyen nous ferons affurés de calmer 
hémorragie , fi elle eft trop abon- 
dante , comme de la provoquer, fi elle 
eft fupprimée. Sans nous arrêter à 
citer des exemples funeftes d’un traite- 
ment empirique, trop connus des Mé- 
decins, pour qu’il foit néceflaire de les 
rappeller, nous nous conrenterons d’é- 
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taler les vertus de la méthode contraire. 

Un Bourgeois de cette ville, âgé de 
trente-fix ans, d’une conftitution atrabi- 
laire , éprouvoit depuis long-temps un 
flux hémorroidal des plus immodérés, 
pour lequel il fit plufieurs remedes. Dans 
la perquifition des caufes éloignées qui 
lui avoient procuré cette incommodi- 
té , on foupçonna le virus vérolique : 
il fut traité en conféquence , avec les 


précautions les plus fcrupuleufes ; & 


l’hémorragie cefla. Il étoit fur le pomt 
de fortir de fà retraite , lorfqu'’il eut oc- 
cafion de s’emporter vivement contre un 
domeftique qui l’infulta : fa colere fut 
vive, pour ne pas dire extrême ; & les 
fuites devinrent fi funeftes , que l’hé- 
morragie revint avec une abondance 
dont je fus fi étonné , que je vis le 
malade en danger. (a) L’enflure du 
vifage & des pieds y fuccéda , & les 
coliques l’accompagnerent. On n’em- 


(a) Cette hémorragie fut plus confidéra- 
ble qu'aucune que Montanus & Panarollus 
aient jamais obiervées , car elle dura plus 
d’un mois , & le malade perdit chaque jour 
prés d’une livre de fang. | 
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ploya aucun aftringent , mais au con- 
traire On tempéra la fougue des hu- 
meurs , trop raréfées par le mercure ; 
& ce fut par le fecours du demi-bain 
froid , de plufieurs lavements rafrat- 
chiflants , d’une diete forte, mais hu- 
mectante , que l’on vint à bout d’ar- 
rêter l’hémorragie. Les enflures fe diffi- 
perent enfuite par l'exercice du cheval, 
& le malade recouvra pour lors la fanté. 
M. Vafcher , Avocat , âgé de cin- 
quante ans, d’un tempérament fanouin 
& fort mélancolique , éprouve depuis 
longues années une évacuation pério- 
dique par les hémorroïdes , qui repa- 
roit aflez réguliérement tous les mois, 
&-qui lui eft fi falutaire, que fa fanté 
en eft toujours altérée quand cette éva- 
cuation cefle pour quelque temps. 
Les fymptomes qui annoncent chez 
lui la pléthôre, & qui exigent une 
prompte évacuation , font ordinaire-- 
ment des coliques violentes , accom- 
pagnées du vomiffement , dont il eft 
plus ou moins tourmenté , fuivant le 
degré d’érétifme de la membrane ner- 
veufe de leftomac & des entrailles, 


b52 Traité des affections vaporeiifèé : 


& fuivant les différentes caufes éloi- 
gnées qui favorifent alors la fuppref- 
fon. | 

Les fomentations continuelles , les 
lavements rafraîchiflants , & une boif- 
fon copieufe d’eau de poulet, ou de 
quelqu’autre tifane rafraichiffante , ont 
toujours rappellé l’hémorragie, & ame- 
nent ainfi le calme. Ces deux obfer- 
vations nous prouvent évidemment que 
la même caufe qui procure cette ef- 
pece d’hémorragie », En procure aufli 


la fuppreflion , puifque les mêmes 


remedes guériflent parfaitement bien 
l'un & l’autre dérangement. 


JAUNISSE HYPOCONDRIAQUE. 


UoiQuE perfonne n'ait encore 
fait mention de la jaunifle hy- 
pocondriaque , elle ne doit pas moins 
être regardée comme un fymptome des 
afleétions vaporeufes , qui en impofe 
toujours aux Médecins , lorfqu'ils fe 


livrent aveuglément a la maladie elle- 


se M 


des deux Seses, 253 
. Même, fans envifager la véritable caufe 
- qui la produit, 
… Les embarras du foie & de ha vé- 
… ficule du fiel, l’obftrution des canaux 
excrétoires de ce vifcere, ont été regar- 
dés jufqu’ici comme les feules caufes 
du reflux de la bile dans la mafle des 
humeurs ; & toutes les fois que l’on à 
voulu y remédier , on a toujours eu 
en vue de défobftruer , en purgeant les 
humeurs fuperflues , & en incifant cel- 
les dont l’épaifliffement forme lui-mé- 
me l’obftruétion, (a) 
… Dans celle-ci, nos vues feront bien 
différentes , puifque les embarras du 
foie ne proviennent que du vice des 
lolides , qui étant defléchés & racor- 
mis , forment eux-mêmes les obftacles 
à lécoulement de la bile, & procu- 
rent la jaunifle donc il eft ici quef- 


em eeg) 


(a) Il ne fera pas tout-à-fait étranger à la 
matiere que je traite , de publier ici les ver- 
tus du marrube blanc , qui a toujours été 
regardé comme un remede efficace dans les 
Obitruétions du foie. J’attefte en avoir vu 
de bons effets , & je lai employé moi-même 
en pareil cas avec fuccès. 
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tion. C’eft pourquoi nous ferons atten-: 


tifs à relâcher le tiflu des vaiffeaux , 
bien-loin de les tendre par des reme- 


des irritants ; & de cette façon nous : 


fommes affurés de remédier à ce fym- 


À " 


ptome. Les obfervations que nous al- » 


lons rapporter autorifent f1 fort notre 


façon de penfer à ce fujet, qu’à moins 


de les rejetter tout-a- fair , où de les 
révoquer en doute, on ne peut fe re- 
fufer aux preuves qu’elles nous don- 
nent de la théorie que nous venons 
d'établir fur la maladie dont il s’agit. 
Le fieur Arnaud , Marchand Cor- 
dier , fut attaqué dans le courant de 
année, 1760 d’une dyfenterie qui le 


Ménbétmat he ci dede < 24 jun vi vi 


fatigua plufieurs mois. Après avoir 


réfiflé aux remedes les plus vantés , 
& en même temps les plus chauds 
elle fe calma enfin, Mais la jauniffes 
prit fa place ; la cardialgie , les bor-" 
borigmes , les vents, & les coliquesAl 
fpafmodiques fe joigrirent bientôt aux 


autres fympromes. Le malade devint 


maigre, exténué , & fujet aux vapeurs :M 


ce qui me fit douter que le racornif- 
fement des ruyaux hépatiques ne fûc, 
la 
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la caufe de cette nouvelle maladie , 
qui me-parut pour lors parfaitement 
bien caraétérifée de jaunifle hypocon- 
driaque. 

La quantité prodigieufe de purga- 
tifs , de vomitifs, & d’opiats ftoma- 
chiques dont le malade avoit ufé et 
l'atrophie générale du corps, m'aflure- 
rent que les vaiffeaux capillaires éroient 
totalement defléchés, & que par con- 
féquent leur calibré éroit obftrué dé 
lui-même, (2) Il fallur donc penfer à 
rouvrir tous cés canaux, & à rétablir 
par-là les fonttions du foie, pour ob- 
vier aux ravages d’une maladie qui 
menaçoit le malade d’hydropife , & 
d’une mort affurée, pour peu que le 
germe eût vieilli, & eût dans la fui: 


te aflecté les autres vifcéres du bas- 
Ÿ 


Je prefcrivis les hümedtants. Un 
bouillon de poulet , fait avec les her: 


; s 5 \ : 

(a) C’eft de cette façon que fe forment ; à 
notre avis , toutes les obftructions dans les 
tempéraments vaporeux , cC’eft-à-dire , quel 
* les {ont coujours fecondaires, : 


226 Traité des affections vaporeufes 


bes rafraîchiflantes , & les cuifles de 
quelques grenouilles , que le malade 
prit tous les matins pendant vingt 
jours , emporta la cardialgie , en ref- 
tituant la fouplefle aux membranes de 
Veftomac, & en jetant quelque peu 
de véhicule dans les humeurs , déja 
trop grofleres pour pénétrer librement 
les tuyaux fecrétoires & excrétoires des 
glandes & des vifceres. Je prefcrivis 
enfuite une tifane légérement diuréti- 
que, faite avec le chiendent & le 
nitre , dont le malade buvoit abon- 
damment à fes repas & dans le jour. 
Les urines furent bientôt moins tein- 
tes & moins chargées , & la jaunifle 
diminua à vue d'œil. Les lavements 
rafraîchiffants , foutenus par les fomen- 
tations. émollientes , furent placés en- 
fuite en guife de purgaufs : les évacua- 
tions fuivirent de, près laétion de ces 
remedes ; le canal cholédoque fe prêta 
pour lors à l'écoulement des tuyaux 
excrétoires de la véficule & du foie, 
& la jaunifle difparut fans purgatifs 
& fans autres remedes. 


Mme, * C* > leptuagénaire & hypo- 


\ 
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vondriaque , épsouve depuis quelques 
années des paroxifmes vaporeux , qui 
fe manifeftenc toujours par des coli- 
ques fpafmodiques , fuivies de la diar. 
rhée & du voiflement , & qui fe 
terminent fouvent par la jaunifle, L’ef. 
fet des remedes dont elle ufe en pa- 
reil cas , prouve lui feul inconteftable- 
ment la caufe que j'afligne. Les fomen: 

tations continuelles , les Jlavements fré- 
quents, & la tifane de poulet ; empor- 
tent toujours le paroxifme vaporeux 
& Îes fympromes. Il paroît démontré 
que fi la malade vouloit fe foumettre 
au régime que jé lui ai prefcrit plus 
que d’une fois, dans intervalle de fes 
paroxifmes , élle en éloigneroir à ja- 
mais le retour. 

M. Baffac , habitant de Mouriès ÿ 
me confulta en 1758 pour une jau- 
mile invétérée, qui lui étoit furvenue 
à la fuire des fievres quartes, pour lef- 
quelles il avoit employé toutes fortes 
de remedes fébrifuges. Il étoir âgé dé 
40 ans ; fon tempérament eft {ec & 
fort mélancolique. Son ventre étoit ren. 
du ; il écoir conftipé : ce qui carac- 

P :ij 
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térifoit aflez la caufe que j'affigne. Un 
Médecin d'Avignon , qui jouit d’une 
réputation qui lui eft héréditaire , l’a- 
voit déjà traité avec les apéritifs , les 
purgatifs & les diurétiques les plus 
puiffants : (2) ce qui bien-loin de le M 
guérir de fa jaunifle, en avoit aug- 
“menté confidérablement les fympto- 
mes. Mais les bouillons de poulet, 
les eaux minérales d’Yeufet., & les 
bains domeftiques emporterent la ma- 
ladie. 
On concevra fans peine que la di- 
minution du calibre des vaifleaux du 
foie , que le feul racornifflement peut 
produire , procurera cette efpece dem 
jaunifle que nous appellons hypocon- 
driaque , parce qu’elle eft parriculierem 
à ce tempérament. Et ne concevra-t-onm 


NO pe, 


(a) Quoique ce traitement foit tout-à-fait, 
empirique , il ne faut pas en conclure que les 
Médecin qui l’avoit prefcrit foit aflez peu 
éclairé pour n’en avoir pas connu le défaut : 
car il a fi bien fu profiter de la leçon que 
lui a fourni cette époque , qu’on le comptes 
aujourd’hui au nombre des partifans tacites! 
de la nouvelle méthode, 
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pas auf comment les remedes hu- 
mectants deviendront défobftruttifs & 
purgatifs en pareil cès P. 


pes 


TOUX CONVULSIFE. 
# 1R Oures les parties nerveules & 


membraneufes étant expofées aux 
différents fpafmes ‘vaporeux , le dia- 
phragme & la poitrine, & par {ym- 
pathie encore le ventricule & les en- 
trailles ne feront point exempts de cette 
forte de contraion & d’agacement , 
qui forment les mouvements convul- 
fifs. La toux deviendra donc néceflai- 
1e , pour ne pas dire indifpenfable , 
toutes les fois que ces parties feront 
agacées & irritées par les pointes 
piquantes & alkalines des différentes 
humeurs qui agiront fur elles. Mais 
“comme la fenfibilité des nerfs fera 
toujours outrée , attendu leur trop 
grande tenfon , l’impreflion des par- 
 ties irritantes fera beaucoup plus vive, 
v& l’ébranlement en fera plus violent ; 
d'où s’enfuivront les mouvements con- 

P ii 
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vulfifs , qui conftituent le caractere: 
effentiel de. la toux convulfive , que. 
Von trouvera décrite & caractérifée. 
par fes fymptomes en ce qui fuit. 

Dans le mois d’'Oftobre de l’année. 
1758, & après avoir efluyé les plus 
rudes fatigues , je fus moi-même atta- 
qué d’une toux convulfive , qui me mit 
plufieurs jours hors d'état de vaquer 
a mes affaires. Deux faignées que lon 
me fit, & toutes les rifancs pectorales 
dont je m'abreuvois continuellement , 
n'ayant rien opéré dans lefpace de 
trois femaines É je me crus hors d’ef 
poir, & prêt à cracher mes poumons, 
quoique ma toux fût toujours feche & 
fans expectoration. 

Les idées noires s’emparerent Las 
de mon efprit » Vinfomnie amena le, 
dégoût, je maigris à vue d'œil ; je 
fus hypocondriaque fans le favoir , & 
je devenois bientôt infupportable à, 
moi-même , malgré les bons avis & 
les leçons que ne cefloient de me faire. 
les perfonnes qui defiroient ardemment 
de me voir rétablir. Les vents, les ten- 
fons aux hypocondres, & l'abondance 
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de mes urines, fe joignirent enfuite 
aux premiers fymptomes de mon mal, 
& me firent appercevoir que j'étois 
devenu tel qu’un chacun me caratté- 
rifoit. | 
Pour remédier avec efficacité au 
mal dont je me voyois aflecté , je 
changeai promptement mon régime, 
pour recourir à l’eau. J’en bus abon- 
damment , j'ofe dire avec fureur ; je 
pris des lavements , & je fus foulagé. 
Enhardi par les effets d’un remede en 
qui depuis long-temps j'ai mis toute 
ma confiance , Je pris l’eflor pour tra- 
vailler férieufement à guérir mon cer- 
veau , qui fouffroit encore plus que le 
refte de mon corps. Le féjour de la 
campagne Commençoit à devenir infi- 
pide , c’eft pourquoi je préférai le 
voyage à tout autre plaifir. Je pris la 
pofte , & parcourus en peu de jours 
les principales villes de la province, 
accompagné d’un de mes amis , avec 
lequel je m’arrêtai à Marfeille, d’où 
j'arrivai guéri de ma toux par l'effet 
_ de la voiture, & par la feule boiffon 
d’eau froide , dont je ne ceffai jamais 
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de m'abreuver tout le long de. ma 
route. : 

Il me reftoit encore quelques légers 
fymptomes de vapeurs, que j’attaquois 
toujours. avec le même remede , lorf- 
que je fus appellé à Manofque pour 
M'e. de St. Jœurs , qui a déjà été. 
citée plus haut , laquelle ayant déjà 
éprouvé l’efficacité de la nouvelle mé- 
thode , ne voulut fe confier à perfon- 
ne qu'à moi, pour la traiter d’une 
maladie qui lui étoit furvenue. J’ac- 
ceptai la propofition du voyage avec 
d'autant plus de plaifir, que j’en con- 
poiflois déjà le prix pour ma fanté. 
Je me rendis donc à Manofque par. 
la même voie & fous le même régi- 
me que j'avois toujours fuivi. Mais 
quelle fut ma furprife, lorfque deux 
jours après mon arrivée dans cette. 
ville, je fus pris d’un dégoût infur- 
montable pour toute forte d’aliments, 
& encore plus pour l’eau ! Ce fym- 
prome commençoit à m'effrayer de 
nouveau ; mais une diarrhéé bilieu- 
fe, qui furvint en même temps, avec 
tous les caracteres d’une évacuation 
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critique , me rafura d'autant plus, 
qu'elle me rendit bientôt l’appérir & 
mes forces. 

Parmi les différentes toux convul- 
fives , nous diftinguerons celle que 
nous appellons hypocondriaque , par 
les fignes particuliers qui la caraûté- 
rifent. Frédéric Hofman a obfervé 
que dans celle-ci il s’y joignoit rou- 
jours les vents , le fpafme des intef- 
ins, & les autres fymptomes hypo- 
condriaques : In tuffr hypocondriaca 
Junguntur flatulentie , fpafmi intefli- 
rorum , @ Jymptomata reliqua kypo- 
condriaca. (a) Et il prétend avec rai- 
{on que la véritable caufe de cette ma- 
ladie doit être attribuée à une fura- 
bondance d’humeurs craflés , impures, 
féreufes , dont l’eftomac & les entrail- 
les font abreuvées , qui étant agitées 
par les fpafmes continuels de ces par- 
ues, font quelquefois obligées de re- 
fluer fur les poumons : Et generatur 
ab humoribus craffis , impuris , fero- 


(a) Hofman , fe&. II, cap. III, p. 112; 
tom. I ; 
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JEs > vi fpafmorum ac flatulentiarum ab- 
dominalium ad peétus @ pulmones com- 
pulfes ; eo magis infeffat, ft ingens 
frigus ; aut animi affeétus , tanquam 
occafronales caufæ præcefferint. (a) 
Pour me conformer aux idées d’un 
fi grand Praticien | je reconnus avec 
Jui la préfence de ces humeurs com- 
me caufe prochaine de la toux qui 
me fatiguoit depuis long-temps. Les 
caufes éloignées qui y avoient don- 
né lieu , étayoient parfaitement mes 
idées ; puifque la diffipation extrême 
des efprits animaux que j'avois faite 
dans mes courfes, & par des conten- 
tions d’efprit peu ménagées , avoit 
Bien pu épaiflir mes humeurs , & les 
rendre par-là moins fluides. La bile 
devenue plus grofliere , s’étoit arré- 
tée au milieu de fes couloirs, & avoit 
infecté par fon féjour les différents 
fucs qui fe mêlent avec elle : delà 
lobftruion des glandes inteftinales , 
Jes irritations , les fpafmes des intef- 
#ins , & des parties nerveufes & mem 


| (a) Ibidem, pag. 112, 


{ 
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braneufes qui fympathifent avec eux ; 
ce qui caractérife parfaitement l’affec- 
tion vaporeufe , d’où dépendent tous 
ces fymptomes. 

Pour remédier à mon mal , je de- 
vois l’attaquer dans fa fource ; c’étoit 
fur mon eftomac & fur mes entrail- 
les que je devois apporter le remede : 
il falloit relâcher les fpafmes , calmer 
les irritations de routes ces parties , 
& enfemble déloger lhumeur pec- 
cante , la détremper & la rendre plus 
coulante , pour inviter la nature à 
s'en débarraffer par les couloirs na- 
turels. | | 

Pour me procurer ces effets , je ne 
connus point de plus puifflant fpéci- 
fique que l’eau froide, dont la vertu 
calmante furpaflera toujours celle de 
différents remedes les plus vantés, Je 
m'y lvrar avec d’autant plus de con- 
fance , que j'étois déjà convaincu dé 
fon eflicacité par ma propre expérien- 
ce, & par celle que plufieurs Méde- 
cins illuftres en ont faite avant moi 
L’Auteur que je cire eft de ce nombre: 
& fans vouloir , comme lui, en faire 
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ici l'apologie la plus outrée , (4) du 
moins-me fera-t-1il permis d’en pu- 
blier les vertus , puifqu’elle a été 
pour moi un remede fi efficace. 

*  J'aurois pu ajouter à fon efficacité, 


a l'exemple de mon guide , les parties 


mucilagineufes des différents remedes 
balfamiques & adouciffants , qui n’au- 
roient pu qu'augmenter fes vertus. La 
tifane de poulet auroit fourni le même 
véhicule ; & les eaux minérales rafrai- 
chiffantes , que notre Auteur emploie, 
_ coupées avec le lait , aurotent forme 
enfemble un délayant aflorti à l’épaif- 
fifflement & à lacrimonie des humeurs 
que j'avois à combattre. 

Je ne méprifois point ce mélange, 
tant s’en faut : mais je le reburois 
trop pour m'y livrer avec Îa profu- 
fion que je croyois m'être néceflaire. 
C’eft pourquoi je fuivis mon penchant 
& mon goût. L'exercice que je me 
procurai en même temps, en aidant 
la diftribution des liquides , facilita 


(a) Hofman , de aqua medicina uniyer£ | 


tom. IV , p. 201, 


| 
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Vexpulfion des. humeurs étrangeres ; 
 & les eaux que je bus à Manofque, 
étant tout-à-fait minérales , ne contri- 
buerent pas peu à mon entiere gué- 
rion , par l'évacuation qu'elles m 
procurerent, 


FOMISSEMENT, 


hoquet , aigreurs & rapports. 


| ét ne pas revenir à des répé- 
titions , toujours fort ennuyeufes à 
tout lecteur impartial , & trop avan- 
tageufes à celui qui ne lit un ouvra- 
ge que pour le critiquer , nous pré- 
fenterons les différents dérangements 
de l'eflomac produits par une même 
caufe , fous un feul point de vue : 
l'explication qu’on en exige fera ainft 
plus claire & plus intelligible. 

Quoique le méchanifme de la di- 
geftion foit connu de chaque Méde- 
cin , il ne fera pourtant pas inutile 
de nous le rappeller, en difant que 
la diffolution des aliments (& non la 
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fermentation m1 la trituration ) eft 4. 
véritable fonétion de ce vifcere ; par 
laquelle il en réfulte un chyle doux 
& balfamique , capable de réparer 
les pertes du corps , en réparant les 
déperditions journalieres des humeurs, 
& en entretenant par-là l’état de fou- 
pleffe , fi néceffaire aux folides pour 
qu'ils puiflent fe prêter aux différents 
mouvements intérieurs & extérieurs 
du corps : d’où il en réfulte cette dou- 
ce harmonie , & cette réciprocation 
qui doit régner entr'eux , dans l’état 
de la fanté la plus parfaite. 

La qualité naturelle & bienfaifante 
des fucs digeltifs , & celle des aliments, 
feront donc les conditions eflentielles 
de ce méchanifme : c’eft-à-dire , que 
fi une des deux peche dans fes prin- 
cipes , il faudra néceflairement que 
la digeftion en foit dérangée , & que 
le chyle qui en réfulte foit altéré, 
puifqu'il fera empreint des mauvaifes 
qualités des fucs qui le compofent. 

Un fang épais , fec & acrimonieux 
{tel qu’eit celui des hypocondria- 
ques ) produira-t-il des fucs d’une 
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2) 
Qualité bienfaifante , & telle qu’elle 
a été énoncée ? La groffiéreté de la 
bile , lâcreté du fuc pancréarique , 
celle de la falive & des fucs ftomachi- 
ques , l’alkalefcence des uns , l'acidité 
des autres , enfanteront fans doute un 
compolfé des plus ardents , qui fer- 
mentera pour lors , & produira une 
liqueur des plus piquantes , acide, 
acrimonieufe , & incapable de fournir 
un chyle doux & falutaire. (2) 


(a) Pour ne pas efaroucher les efprits, 
en leur préfentant cette idée fermentative 
des fucs digeftifs , qui procure , à notre 
avis , l'acidité dont ileft ici queftion ; nous 
avertiflons nos lecteurs que nous ne l’a- 
doptons que dans le cas dont il.s’agit, c’eft- 
a-dire , in ffatu morbofo : car la faine Phy- 
fiologie nous apprend que la bile eft une 
liqueur favonneufe , qui n’eft ni acideni al- 
kaline , qu’elle eft compofée d’une grande 

uantité d'huile & de fel, & de parties 
pe , le tout délayé dans l’eau ; que 
le fuc pancréatique eft une lymphe limpide, 
formée de beaucoup d’eau & de peu de fel 
& d'huile, fans être acide ni alkaline ; qu’en- 
fin ces deux liqueurs ne font point enne- 
mies , qu’elles s’affocient enfemble fans bruir 
& fans tumulte , & qu’elles concourent amia- 
blement & paifiblement à la perfection du 
-chyle. 
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Cette même acidité heurtanr conti: 
nuellement contre les parois de l'efto- 
mac , les invitera à fe contraëter ; ce 
qui obligera les liquides contenus 
dans ce vifcere à refluer promptement 
par fes orifices. Mais la preflion con- 
tinuelle des mufcles du bas-ventre , 
(attendu leur érétifme & leur con- 
traction ) l'embarras du duodenum , 
la tenfion fpafmodique des fibres cir- 
culaires du pylore , formant des obf- 
tacles naturels à l'écoulement du chy- 
le par les voies inférieures , l’orifice 
fupérieur féra forcé de fe dilater, & 
de recevoir une portion des liqueurs 
exprimées par la contraétion de la 
membrane nerveufe du ventricule : ce 
qui procurera ces aigreurs , Qui fati- 
guent d'autant plus les hypocondria- 
ques , qu’elles amenent ordinairement 
avec elles le dégoût , & laiffent à la 
“alive, qui fe fépare dans les différen- 
tes glandes de la bouche , l'empreinte 
ineflaçable de leur acidité. 

Cette contrattion & cette explofon 
(fuite néceflaire de lirritâtion des 
parties où elles {e forment ) fuppofe- 

xohE 
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ront.toujours une chaleur confidéra- 
ble, qui raréfiera outre mefure l'air 
contenu dans les petites cellules des 
aliments , qui étant ouvertes pour lors 
& entiérement détruites , en laifferont 
échapper toutes les païticules , & 
augmenteront ainfi le volume de celui 
qui eft conténu dans l’eftomac & dans 
les entrailles ; ce qui diftendra tou- 
jours plus leurs tuniques , & excitera 
de nouvelles contra@tions , qui s'op= 
pofant continuellement à l'expanfon 
de lair & à la dilatation du canal 
membraneux , prefleront de toute part 
l'air contenu , & l’obligeront enfin à 
s'échapper par les voies naturelles : 
d’où s’enfuivront les. Tappoits , ruc- 
tus , les vents inférieurs , les grouil: : 
lements où borborigmes , la paffion 
flatueufe , les coliques venteufes de 
l'eftomac & des inteftins, & toutes 
les efpeces de météorifmes auxquels 
font ordinairement fujets les vaporeux. 
La même contraétion fpafmodique 
des membranes de l’eftomac devenant 
toujours plus forte , à raifon d’une 
plus grande 1rritation que les marie- 
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res contenues pourront y produire; 
excitera bientôt les mouvements con- 
vulfifs , entraînera ainfi le diaphrag- 
me , & procurera le hoquet ; & pour 
peu que cer état convulfif foit porté 
à un certain degré , par flintenfité 
de fes caufes , les mufcles du bas- 
ventre feront invités à leur tour à fe 
contracter ; & les convulfions deve- 
nant alors générales dans toutes les 
parties intérieures & extérieures de 
l'abdomen , le vomiflement s’enfuivra; 
par lequel s’échapperont non- feule- 
ment les matieres contenues dans l’ef- 
tomac & dans le duodenum , mais en- 
core tout liquide, que l'on préfentera 
par la déglurition , qui par fa pré 
fence irritera toujours plus les houp- 
pes nerveufes du ventricule , trop 
agacées déjà & trop érérifées pour 
fupporter le moindre choc : ce qui 
caractérifera pour lors le parfait ra- 
corniflement de toutes ces parties , 
& le dernier degré de la caufe qui 
agit. ; 
Il réfulte de la théorie que nous 
venons d’érablir , qu’une trop grande 
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tenfion des membranes de l’eftomiac, 
& qu'une trop grande effervefcence 
des fucs digeftifs, tels que la falive, 
la bile, le fuc pancréarique, & celui 
qui découle des glandes du ventri- 
cule , procureront chez les hypocon: 
driaques les aigréurs , les vents , les 
rapports , lé hoquet, & le vomifle: 
ent , fuivant le degré de ces deux 
caufés , qui agifleñt réciproquement 
pour procurer un même effet, La 
tenfion des membranes trouvera fon 
antidote dans les humeëtants les plus 
puifants |, & l'effervefcence des li: 
queurs digeftives , dans le véhicule 
le plus rafraîchifflant , qui en Les con: 
denfant |, & en éteignant le mouve- 
mént inteftin qui les oblige à fermena 
ter , émouflera ainfi les pointes pis 
quantes & acriñonieufes , qué l’aci- 
dité qu'elles ävoient éontraée leur 
procure. L'eau froide Pemportera ici 
fur l’abforbant le plus vanté , puif 
qu'elle doit corriger les aigreurs ; & 
_én détruire les fymptomes ; & les 
autres humeétants , tels que les müci 
lagineux , les délayants & les adou< 
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ciffants , oppoferont enfuite aux ef- 
forts du vomiflement & du hoquet 
la détente des folides , que l’on cher- 
che toujours infrutueufement dans 
l'effet des remedes contraires. Ecou- 
tons l'expérience , qui feule nous con- 
vaincra. 

Mine, de P*, d’un tempérament 
fec & fort mélancolique , fut appellée 
a Marfeille en 1759 , pour un fils 
qui y étoit dangereufement malade, 
La maladie de cet enfant fut longue, 
& la convalefcence très - pénible ; ce 
qui altéra la fanté de Mme, fa mere, 
qui fut dés-lors affetée de vapeurs. 
Des vertiges fréquents , des éblouif- 
fements , & enfemble la fuppreffion 
des regles , cara@érifoient affez l’affec- | 
tion vaporeufe ; mais il furvint des » 
aigreurs , qui parurent au Médecin 
de Marfeaille un fymptome étranger 
aux vapeurs. Les purgatifs , les fto- 
machiques ; & les ablorbants furent 
employés en conféquence , mais fans 
fuccès. La fanté de cet enfant s'étant 
enfin rétablie , 1l fut permis à la ma- 
lade de retourner à Arles , où elle ” 
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arriva en très-mauvais état. Pour ob- 
vier à la pléthôre , dont les fignes 
nétolent point équivoques , on fit 
une faignée au pied ; & pour remé- 
dier avec efficacité aux aigreurs dont 
elle étoit fi fort tourmentée » je pref- 
crivis une copieufe boiflon d’eau du 
Rhône. Ce remede opéra avec un fi 
prompt fuccès , qu’en peu de jours 
les aigreurs difparurent , & les va- 
peurs céderent à leur tour au traite- 
ment ordinaire, 

Le Sr. Germain , feptuagénaire & 
hypocondriaque , devenu tout- à- fair 
aveugle par leffer de deux cataractes 
des mieux conditionnées ,» tomba tout- 
à-coup dans une trifteffe mortelle , qui 
attira chez lui plufieurs fymptomes 
_ Vaporeux, parmi lefquels on comproit 
“les aigreurs & le hoquer. La fituation 
de ce pauvre malade étoit d'autant 
plus fâcheufe | qu’un chagrin naturel 
à quiconque fe voit privé pour tou- 
jours du plaifir de jouir de la lumie- 
re , fait ordinairement méprifer tout 
remede étranger à cette cruelle pri- 
vation. Notre aveugle avoit tellement 

Qi 
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adopté ce fyftême , qu'il refufa pen- 


dant long-temps tout fecours : le ho- 
quet fit des progrès , les aigreurs 
devinrent infoutenables , & la fievre, 
qui fe mit de la partie , menaça le 
malade d’une inflammation prochaine, 
f elle n’étoit pas déjà formée, puif- 
que le météorifme du bas-ventre & 
Ja violence du hoquet paroifloient af- 
-{ez la carattérifer. 

Ce fur alors que je fus appellé. 
Mais pour perfuader au malade qu’il 
étoit de fon devoir de laiffer travail- 
ler à lui fauver la vie, il fallut au 


préalable le raflurer contre la perte. 
de fa vue , & lui promettre des {e-. 
cours pour la fui rétablir. L’extrac- 
ion du criftallin étoit le feul qui püt 
lui être utile , je l’aflurai qu'il étoit | 
dans le cas. Cette promefle ranima 
{on efpoir , & le rendit docile. La ti-. 
fane de poulet , les fomentations con-. 


tinuelles , & les lavements rafraichif- 
fants remédierent aux deux fympto- 


mes ; le hoquet difparut , & enfuite! 


les aigreurs : ce qui mit le malade 
en état de partir pour Avignon, où 
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il fut opéré avec un fuccès fi écta- 
tant, quon le voit aujourd’hui jouir 
de fes yeux & de fa fanté. (a) 
| La tenfion des nerfs & la raréfac- 
tion des liqueurs digeftives étoient 
trop grandes chez ce malade , pour 
nemployer que l’eau froide. Le mu- 
cilage de la tifane de poulet me pa: 
rut néceflaire pour augmenter la ver- 
tu du délayant | & pour émoufer 
plus fûrement les pointes piquantes 
des acides de l’eftomac. Les fomen- 
tations émollientes & les lavements 
rafraichiffants contribuerent aufli à 
procurer la détente des folides , en 
appaifant toujours plus la raréfaétion 
des liqueurs |, & en s’oppofant ainf 


Donne nana pepe emmener mena 


(a) Le Sr. Germain fut opéré à Avignon 
par M. Pamard le fils. Ce Chirurgien ha- 
bile nous a donné plufieurs fois des preu- 
ves non fufpectes de la füreté de fa métho- 
de pour extraire la cataracte. Les cures 
merveilleufes qu’il a faites en cette vilk ; 
tant par cette opération , que par celle de 
la taille , lui ont mérité leftime générale 
du Public : c’eft pourquoi nous nous faifons 
ün vrai devoir de préconifer fes talents. 
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au mouvement inteftin qui les obli- 
geoit à fermenter. Ces remedes ab- 
{orberent eux-mêmes les acides , & 
‘en éteignirent la fource. Le corail , 
la craie de Briançon , les yeux d’é- 
crevifle , fans oublier le cachou, trop. 
fimilier aujourd’hui , & en même 
temps trop dangereux pour ne pas. 
le citer avec éloge , auroient par con- 
féquent produit de très-mauvais ef 
fets , puifque par leur alkalefcence 
ils auroient excité la fermentation des 
liqueurs digeftives , & auroient aug- 
menté les aigreurs , bien-loin de les 
détruire. | 
Dom Barefcut , Religieux Béné- 
dictin de la Congrégation de St. 
Maur , âgé de vingt - deux ans, d’un 
tempérament fec & fort mélancolique, 
éprouvoit depuis deux ans les eflorts 
d’un vomiflement aufi cruel qu'im- 
portun , qui revenoit tous les jours 
après les repas , avec des rapports & 
des vents fi confidérables , que ce 
jeune Religieux étoit obligé de s’é- 
carter de la Communauté. Les fto- 
Machiques , les purgatif , les apéri- 
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tifs & les abforbants étoient les feuls 
remedes dont il avoit fait ufage. Le 
mal devint toujours plus rebelle , & 
le malade fut abandonné à fon mal- 
heureux fort. 

Après avoir traîné avec lui cette 
incommodité dans plufieurs de fes 
monafteres |, & après avoir éprouvé 
le changement de différents airs , ül 
vint fe réfugier à l’Abbaie de Mont- 
major. C'eft là où je fus appellé 
pour le voir , & plufieurs autres de 
{es confreres , qui n’étoient pas moins 
indifpofés que lui. | 

Il ne fut pas difficile de compren- 
dre , au récit de fes maux , & au ré- 
gime qu'il avoit fuivi , que la caufe 
de fon vomiflement réfidoit dans la 
tenfion fpafimodique de la membrane 
nerveufe de l’eftomac |, & enfemble 
dans l’âcreté des fucs ftomachiques. 
Des veilles continuelles & des coi- 
tentions d’efprit auxquelles ce jeune 
homme sétoit livré {ans difcrétion, 
avoient donné naiflance à fa maladie : 
& les remedes irritants dont il avoit 
u{é n'avoient pas peu contribué à 
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lentretenir. Les humectants furent 
donc fubftitués aux autres remedes, 
avec d'autant plus de confiance, que 
ceux-ci avoient été nuilibles. La tifa- 
ne de poulet , dont il fit fa boiflon 
ordinaire pendant un mois entier , 
emporta le vomiflement. Il ne refta 
plus alors que les vents & les rap- 
ports , qui tourmentoient encore le 
malade ; mais les eaux minérales 
d'Yeufet & les bains domeftiques 
acheverent de détruire ke vice. 

Mr. *G*, Procureur au Siege de : 
cette ville , fexagénaire & hypocon- 
driaque , fut attaqué dans le même 
temps de la même maladie. Son vo- 
er étoit d'autant plus dange- 
reux , que les matieres qu'il rejéttoit 
étoient noires , fétides , & d’une amer- 
tume infupportable ; femblables en 
tout à J’atrabile , fi connue en même 
temps que profcrite par les Anciens, 
(a) & de tous les Auteurs qui les 
ont fuivis. Des inquiétudes & des 
contenfions d’efprit journaleres , un 


Ce) Hippocrat, aph, 22, fe. 4 
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chagrin des plus vifs , agoient donné 
naiflance à cette cruelle maladie ; & 
en fomentant continuellement la caufe 
qui la procuroit , fembloient auffi la 
rendre incurable , pour ne pas dire 
mortelle. Des exemples aufli récents 
que funeftes (4) autorifoient le ma- 
laide à défefpérer de fon fort : ce qui 
rendit la cure très-longue. | 
Les feuls humectants furent encore 
employés avec d’autant plus de conf- 
tance , que le mal avoit jeté de plus 
profondes racines. La tifane de poulet 
& les fomentations furent conunuel- 
les , les bains domeftiques & les la- 
vements fréquents ne furent pas auffi 
négligés ; & fi ces remedes n’empor- 
terent pas d’abord la maladie , du 
moins ils en empêcherent les progrès. 
Deux années entieres s’étoient déja 
écoulées en chûres & en rechüres , 


fans que le malade püt fe reprocher la 


(a) Il n’y avoit pas encore un an que M. 
de Laval , Archidiacre de l’Eglife métro- 
politaine dé cette ville , étoit mort de la 
même maladie , fous es coups tedoublés 
de l'hipecacuana. | 


252 Traité des affections vaporeufes 


moindre négligence dans fon régime: 
mais des - #58 domeftiques , qui 
entretenoient journellement les 1in- 
quiécudes de fon efprit , s’oppofoient 
à l'efficacité des remedes. Il fallut 
donc quitter la ville , & abandonner 
les occupations de fon état, pour al- 
ler chercher dans la diftration & le 
repos le rétabliflement d’une fanté fi 
délabrée. Cette épreuve fut fuivie de 
falutaires effets. Le vomiflement céda 
pour lors aux mêmes remedes , & 
un exercice journalier ne contribua 
pas peu à rétablir le malade. 

La méthode de Galien pour trai- 
ter ces maladies ne cefle de me fur- 
prendre ; car il nous dit expreflément: 
Ir univerfum igitur omnes qui ab hu- 
more melancolico proveniunt effettus , 
flatim inter initia medicamentis eum 
humorem vacuantibus valide purgans , 
guominis augeantur prohibebis. Gale- 
nus , de atra bile , p. 705. 

C’eft-à-dire que , felon cet Auteur, 
les purgatifs ordinaires ne fuffhfent 
pas , mais encore faudra-t-il préférer 
ceux qui purgent violemment, … 
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Ces maladies ont donc changé de 
caractere depuis nos premiers Oracles, 
Il faut donc que lon change leur 
nom , fi l’on ne veut point nous in- 
duire en erreur. Cette atrabile > qui 
les occupoit tant , les rendoit fans 
doute eux-mêmes auf cauftiques dans 
le choix de leurs remedes, qu'elle left 
elle-même dans fon action. Nous fa- 
vons aujourd’hui que fi elle domine 
dans les maladies hypocondriaques , 
tant s'en faut qu’elle en foit la caufe 
primitive, & la feule à combattre ; puif£ 
qu'au contraire elle n’en eft que l’effer. 

La diminution du calibre des vaif. 
feaux excrétoires du foie & des autres 
vifceres du bas-ventre , leur féchereffa 
extrême & leur obftruction rendant 
le cours de la bile plus pénible , cette 
humeur , déjà trop grofliere | fera 
forcée de s’arrêter au milieu de fes 
couloirs. Elle les obftruera : & par 
le féjour qu’elle fera obligée d'y fai- 
re , elle prendra la couleur & l’acri- 
monie néceflaire pour former cette 
atrabile fi redoutée des Anciens , & 
méprifée aujourd’hui des Médecins 
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modernes. Obligée quelquefois de re- 
fluer dans la malle des liquides , elle 
formera des embarras , procurera en 
même temps dés irritations confidé- 
rables là où elle fera portée, & en- 
fantera ainfi toutes les maladies qué 
Fon voudra lui imputer. Mais pour 
remédier à tous les défordres qu’elle 
a coutume de procurér , faudra-t-1l 
la forcer brufquément de foruir de la 
mafle des liquides ? Et pour cela 
faudra-t-1l agacer des folides racornis, 
qui , pour ainfi dire , ont déjà fait 
corps avec elle P 

Ce ne fera jamais ainfi que Fon 
domtera cette humeur , fulphureufe 
dès la naïffance , faline par degrés; 
& acrimonieufe ‘de fa nature : elle 
s'effarouchera au moindré abord ; & 
pour peu que lon s’obftine ; elle écla- 
téra avec fureur , & peut-être deviens 
dra-t-elle indomtdblé Comment donc 
y remédier P La chofe ef’ pénible’, 
il eft vrai , mais elle n’eft point im- 
poflible. Si elle fut toujours l’écueil 
des Médecins , ne fera-t-elle pas ee 
le chef-d'œuvre de l'Art ? 
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Ce fera donc par des remedes doux 
que nous émouflerons les pointes pi 
quantes dont elle eft hériflée ; & en 
la délayanr & la détrempant , nous 
lui oppoferons un torrent dans lequel 
. celle fera fubmergée & détruite , en 
même temps qu’elle fera entraînée 
* au dehors par les voies ordinaires. 
Elle réfiftera long-temps à fon enne- 
Mi ,; mais elle ne fuccomberàa pas 
moins tôt Où tard à une puiflance 
d'autant plus redoutable pour elle , 
qu'elle l'attaquera avec des armes tou- 
jours conftantes & toujours variées, 

Mon raifonnement & mes eXpé= 
riences fatisferont , je penfe , les Mé- 
decins Prariciens ; maïs les Phyfiolo- 
_ giftes outrés exigeront fans doute des 
expériences de leur goût & à leur 
portée. Pour les fatisfaire & les con- 
vaincre en même temps , en voici une 
que je leur propofe | & qu'ils feront 
4 même de faire dans leur cabinet $ 
s'ils ne veulent pas prendre la peine 
de defcendre jufqu’au lit des malades. 
Que l'on prenne de latrabile récem- 
ment rejettée par le vomiffement ou 
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par les felles ; fon odeur eft fétide, 


& fon goût , au rapport des mala-. 


des, eft d’une acerbité infupportable: 
qu’on la détrempe avec une certaine 
quantité d’eau , on la verra bientôt 
changer , & devenir verte ; en aug- 
mentant le véhicule , elle deviendra 
jaune ; & en continuant , elle perdra 
entiérement fa couleur , fon odeur & 
fon goût : que l’on fafle évaporer en- 
fuite , on la verra reprendre fes mé- 
mes couleurs par degrés , & la ma- 


tiere qui reftera au fond du vaiffeau . 
fera la même que celle que l’on y 


avoit mife précédemment ; elle aura fa 
couleur , fon odeur & fon acerbité. 
Que lon compare enfuite l’eflet des 
délayants avec la nature de cette hu- 
meur , On conviendra fans peine que 
par la détrempe que procure le véhi- 


cule on vient à bout de lui faire per- . 


dre fon âcreté , en lui faifant perdre 


fes couleurs. Aufli voyons -nous chez” 
tous les mélancoliques , que les éva- 


cuations de cette efpece varient chez * 
eux par ces degrés, & que leur réra- 


blifiement eft toujours précédé: de 
toutes 
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toutes les variations dont je viens de 
parler. M, G**,& plufieurs autres 
que j'ai vus dans le même cas, m'ont 
fourni ces épreuves ; & bien d’autres 
encore que j'ai vus fuccomber , parce 
qu'ils n’avoient pas été fecourus aflez 
tôt , m'ont fourni par contraires les 
mêmes gradations. 


HÉMIPLÉGIE SPASMODIQUE, 
à Far par hémiplégie fpafmodi- 


que , cette efpece de paralyfie par- 
faite ou imparfaite qui furvient à l’en- 
gorgement des vaifleaux du cerveau 3 
lequel engorgement eft toujours le pro- 
duit de la tenfion fpafmodique des nerfs. 
Les différents embarras du cerveau 
font produits par trois différentes 
caufes : ce qui cara@érife trois efpe- 
ces d’apoplexie. La premiere & la fe- 
-conde font connues fous le nom d’a- 
poplexie pituiteufe & fanguine ; par- 
ce que dans l’une la furabondance du 
fang , que l’on défigne plus particu- 
* liérement parle nom de pléthôre , en 
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eft la caufe ; & dans l’autre la pi- 
tuite , ou la furabondance d’humeurs 
lymphatiques & féreufes , procurent le 
même effet. Mais la troifieme , que 
jappelle fpafmodique , eft celle qui 
reconnoit pour caufe prochaine & 
immédiate le feul vice des nerfs , je 
veux dire cette tenfion outrée des 
filets nerveux , qui s’oppofe entiére- 
ment à cet état d'atonie & de relà- 
chement, qui forme lui-même [a para- 
lyfe ; laquelle tenfion rétrecit le dia- 
metre des vaifleaux , augmente ainfi 
le volume des liqueurs, & forme en- 
fin cette pléthôre , d’où naiflent en- 
fuite lengorgement , la compreffion 
des vaiffeaux , l’interceptation des ef- 
prits animaux , lapoplexie enfin , & 
la paralyfie , qui la fuit. 

Pour concevoir comment l'engor- 
gement dont il s’agit peut fe former 
dans des vaifleaux tendus & racor- 
nis, dont la force élaftique & la vi- 
gueur ‘de leurs fibres font augmentées 
‘à un point , qu'elles s’oppofenr en 
tous fens à cette extenfion démefurée, 
qui doit affoiblir leur ton pour pro- 
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duire de parals effets ; on doit fe 
appeller; 1%. que le cerveau eff 
d'une fubftance molle & flexible , 
dont les fibres font continuellement 
abreuvées par la férofité qui s’y {é- 
pare; 2°. que le nombre des vaifleaux 
danguins dont la furface eft tapiflée , 
 €ft fort confidérable , & qu'en outre 
elle eft remplie de différents finus % 
qui ralentiflent le mouvement. de 12 
circulation ; 3°, qu'il eft continuelle- 
ment expolé aux différenres compréf- 
. ions des meninges , qui lembraffent 
de toutes parts, & qui dans le cas 
du raäcorniffement > le preflent avec 
plus ou moins de force > & gênent 
le mouvement des liqueurs ; ce qui 
préfente tour autant d’obftacles a la 
 <irculation du fang dans ce vifcere, 
& favorife par: conféquent l'engorge- 
nent dont il s'agir, 
. De cette difpofition du cerveau il 
en réfule que routes les fois: que le 
dang s'y portera avec trop de fougue 
& d'impétuofté , il faudra néceffairé- 
ment quil excité dans fes différents 
finus & dans fes vaifleaux artériels & 
R ij 
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veineux des diftillations forcées , qui 
augmenteront infenfiblement leur cali- 
bre , & formeront enfin des gonfle- 
ments variqueux , lefquels en gênant 
da circulation du fang & celle des 
efprits , donneront lieu à l’apoplexie, 
l’épilepfe DH paralyfie ie , & à toutes 
les autres maladies qu’une telle com- 
preflion peut produire. 

Cette fougue & cette impétuofité 
avec laquelle” le fang fe portera dans ce 
vifcere, proviendront des mouvements 
irréguliers & des fpafmes qui fe for- 
ment fréquemment dans les membra- 
nes de leftomac & des entrailles des 
hypocondriaques , attendu la délica- 
tefle & l’extrême fenfibilité de leurs 
fibres , leur tenfion & leur racornif- 
fement: En effet , les nerfs du ven- 
tricule étant continuellement agités & 
ébranlés par l’âcreté des fucs Abc 
chiques & digeftifs qui s'y féparent, 
ceux des reins , de la rate, du foie » 
du plexus méfentérique , le feront à 
leur tour , & Éhriabtenit les vaif- 
feaux. La contraétion des! extrémités 
artérielles arrêtera le cours du fang . 
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dans toutes les parties : les liqueurs 
{e porteront donc en plus grande 
abondance vers la tête, & produi- 
ront les effets dont nous venons de 
parler. Il en fera de même des in- 
teftins : car fi les contractions arte- 
rielles font telles dans ces parties, 
que le fang ne puifle pas y circuler 
avec une certaine liberte, les engor- 
gements qui furviendront cauferont 
de tels mouvements dans les nerfs, 
que tout entrera en convulfon: Les 
tiraillements caufés par les nerfs infé- 
rieurs pourront aufhi produire les mé- 
mes effets dans ceux qui communi- 
- queront avec eux. Tous ces différents 
mouvements convulfifs pourront enfin 
procurer la paralyfie dont il s'agit, 
de même que nous avons dit que la. 
poplexie la produifoir. | 

* Puifque cette efpece de paralyfie 
reconnoit une caufe particuliere à 
elle propre , il faut néceflairement 
qu’elle produife des fymptomes par- 
ticuliers qui la diftinguent des autres. 
C’eft-à-dire que la tenfion fpafmodi- 
que des nerfs fe LU À toujours 

| ii 
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dans la roideur des membres para 
lyfés , dans leur irritabilité , comme 
auffi dans l’arrophie & dans les mou- 
vements convullifs. Le pouls fera tou- 
jours petit & fréquent , & s’éloigne- 
ra de cette plénitude quisannonce la 
véritable pléthôre , & le relâchement | 
des tuniques artérielles qui caraétéri- 
fent les deux autres efpeces d’apo- 
lexie: 
“La: cure différera donc de celle 
qu'on adopte indiftinétement pour 
routes. les: efpeces d’apoplexie : c'eft 
pourquot les faignées f1 fouvent ré- 
pétées’, les cordiaux , les vifs ftimu- 
lants , les émériques & les purgaufs 
ne fauroient convenir ; puifque les 
trritations violentes que tous ces re- 
medes procurent , augmenteroient in> 
failliblement la caufe du mal, bien- 
loin: de la détruire. C’eft à Pobferva- 
ton à nous fournir les: preuves. | 
Mr. Ornan , Chirurgien de cette 
ville ; âgé de trente-cinq ans , d’un. 
tempérament fanguin & fort robuite, 
fut attaqué dans le mois de Mai 
3764 d’une flevre putride & inflam- 
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matoire , dont il guérit par le fecours 
de dix faignées , un émétique, & quel- 
ques légers purgatifs. Une infomnie 
des plus rebelles le fariguoit , dans 
fa convalefcence , depuis plufeurs 
jours , lorfqu'il fut faifi tout-à-coup 
d’une, hémiplégie imparfaite au côté 
droit. Son bras & fa jambe furent 
d’abord engourdis , fon, œil fut érail- 
lé par la rétraétion des deux paupie- 
res, & la bouche refta dans un état 
convulfif, | 

Le malade alarmé par les fympto- 
mes d’une hémiplégie réelle , récla- 
moit à tout inftant le fecours de fon 
Arc, & fe difpofoit déjà à fe faigner 
lui-même , fi .je ne fufle. arrivé à 
temps pour m'y.oppofer. Les fympro- 
mes de la maladie qui avoit précédé, 
& les remedes que j'avois employés. 
me fournirent au premier coup d'œil 
les fignes diagnoftics du mal que j’a- 
vois à combattre. Le fpafme & léré- 
tifme des nerfs fe montroient au grand 
jour : 1l falloit par conféquent relä- 
cher au plus vite les parties qui pa- 
roifloient en être le plus ae 2 

1V 
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bain tiede fut préféré à tout autre 
fecours , quoique la foibleffe du ma- 
laide parût à quelques-uns contre-in- 
diquer l'emploi de ce remede. Son ef 
ficacité ne fe démentit point , puif- 
que l’on vir en peu de jours difparoî- 
tre tous ces fympromes. (æ) 

Les fréquentes faignées que le ma- 
fade avoit efluyées dans le cours de 
la fevre inflammatoire , & les autres 
évacuations que les différents purgatifs 
dont je m’étois fervi avoient produr- 
tes, doivent être regardées comme les 
caufes éloignées de l’hémiplégie qui 
furvint à,ce convalefcent. Il falloit par 
conféquent recourir aux remedes qui 
pouvoient reftituer au fang & aux 
autres. humeurs le véhicule qu’elles 
avoient perdu , & aux nerfs la fou- 
plefle & l’élafticiré que les différentes 
irritations qu’ils avoient fouffertes leur 
avoient enlevées. C’étoit fans contre- 
dit le feul moyen de fauver le malade: 


(a) On trouve dans Foreftus un nombre 
de pareilles cures de paralyfies produites 
par une caufe feche & chaude. | 


* 
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& quelque nouveau qu'il paroïfle à 
plufieurs , il n’eft pas moins afluré, 
puifqu'il eft appuyé fur les principes 
d'une théorie faine , & fur les plus 
heureufes expériences que plufieurs 
Médecins de cette province en ont 
faites avec moi. 

Je demande à préfent fi fa faignée, 
que lon auroit communément pref- 
crite en pareil cas , dans l’idée de 
combattre l’engorgement du cerveau, 
& enfemble les purgatifs , dont on 
n'auroit pas manqué de fe fervir fous 
différentes formes , auroient pu être 
utiles au malade. Les effets oppofés 
que le bain tiede nous procura avec 
tant de célérité ; nous prouvent in- 
conteftablement quesles nerfs , agacés 
de nouveau par lation de ces diffé- 
xents remedes , auroient fouffert de 
plus grandes contractions , la circu- 
Hation des efprits auroit été bientôt 
interceptée , & les mouvements con- 
vulffs , qui feroient furvenus , ‘au- 
roient infailliblement emporté le ma- 
lade. L’obfervation fuivante certifie Le 
cpronofüic… : LUCE JE EC 
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M. le Marquis de Caftillon , âgé 


de trente-huit ans , fe plaignoit depuis 
long-temps d’une douleur de tête, 
pour laquelle il me demanda des re- 


medes. Son tempérament m’étoit trop . 


* connu , ainfi que fon genre de vie, 
pour me tromper fur.la caufe de fon 
mal. Je lui prefcrivis un régime con- 
venable , & des bouillons de poulet. 
La douleur de tête difparutien par- 
tie , & on le crut guéri. Les leçons 
& les confeils des Médecins ne font 
ordinairement impreflion que dans le 
temps de la maladie ; & fi on fe les 
rappelle quelquefois dans l’état de fan- 
té , ce n’eft tout au plus que par ré- 
flexion pañlagere. Le malade oublia 
mes confeils , il.quitta mon régime, 
pour reprendre le fien. La douleur ne 


tarda pas à reparoître Elle devint in- 


fupportable par degrés ; & fe termi- 
na enfin par un évanouiflement va- 
poreux , qui fit tout craindre pour la 
vie. Cet évanouiflement fut fuivi d’une 
hémiplégie de tout le côté droit. Le 
bras , la jambe & la cuifle furent roi- 


des & tout-a-fait paralylés ; l'œil & 


4 
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l'oreille du même côté perdirent to- 
talement leurs fonctions ; tout en un 
mot annonçoit le racorniflement par- 
fair du genre nerveux , & il falloic 
promptement fecourir le malade. 

Un Médecin de grande réputation, 
Ca) qui fut confulré | reconnut avec 
moi le même vice des nerfs , & en- 
femble l’épaiffiffement des fluides. Pour 
remplir ces deux indications , on eut 
recours’ aux remedes hume@ants & 
aux incififs. Dans les premiers , les 
bouillons de poulet , ceux de tortue, 
le petit lait , & les eaux minérales 
acidules tenoient le premier rang ; & 
dans les autres , les apéritifs ; les 
puroaufs & les antifpafmodiques y 
étoient confondus fous différentes for- 
mes. BPien-loin d’autorifer une pareil. 
le méthode , je ne pus au contraire 
m'empêcher de pronoftiquer tout ce 
qui senfuivroit. La confiance qu’on 
avoit en moi n'étoit pas fufpecte ; 
mais 1l fallut obéir aveuglément à un 
confeil fi refpe‘table, 

(a) M. Fizes, s 
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Après que le malade eut pris vingt 
bouillons de tortue , par où j'avois 
déja commence le traitement , il étoit 
prefcrit par l’ordonnance du Médecin 
confulré de faire prendre au malade un 
opiat compofé avec la conferve d’enu- 
la campana , celle de kinorrodon , 
la poudre de guttere, celle de clopor- 
tes , la canelle , la cafcarille , la va- 
lériane fauvage , & le firop de chico- 
rée compolé avec la rhubarbe. On 
avoit déja trop de confiance pour un 
remede qui devoit opérer tant d'effets | 
a la fois , pour que j'ofaffe me ré- 
crier. Je crus même avoir beaucoup 
gagné en faifant confentir FA pothi- 
caire (4) à retrancher la moitié de 
la dofe , à l’infu des perfonnes inté- 
reffées. Ce fut deux heures après que 
notre malade eut avalé ce remede, 
qu'un évanouiflement vaporeux de 
même nature que le premier , qui fut 
fuivi de mouvements convulfifs aux … 
membres érétifés , fit connoîïtre l’er- 


(a) M. Dunés. 


des deux Sexes. 269 
reur. Le ventre fut gendu & irrité pat 
de violentes coliques, & par des bor- 
borigmes affreux , que je fus obligé 
de calmer par une copieufe boiflon 
d’eau de poulet, & par le fecours de 
plufieurs lavements. 

Cet accident imprévu ; quoique 
prédit , effraya tellement le malade 
& fa famille , qu'on me laifla alors 
defpotique de fon fort. Cent foixante 
bains domeftiques tiedes , autant de 
bouillons de poulet ou de tortue, & 
beaucoup de lavements d’eau com- 
mune , fimplement dégourdie , & le 
plus fouvent froide ; rendirent la fou- 

lefle aux membres érétifés ; l’exercice 
du cheval & celui de la voiture rendi- 
rent enfuire à ces parties leur pre- 
imiere liberté & leur mouvement :;de 
façon que le malade reprit fa pre- 
miere fanté , au grand étonnement 
d’un nombre de perfonnes qui le re- 
gardoient comme un homme perdu , 

arce qu’il fe foumettoit aveuglément 
a de nouvelles épreuves. 

De tous les Auteurs qui ont écrit 
fur les maladies du genre. nerveux , 
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Frédéric Hofman (4) eft le feul, 


que je fache , qui faffe mention dé 
Vapoplexie fpafmodique , & dé la pa- 
ralyfie de même efpece , qui lui fuc- 
cede ordinairement, Après en avoir 
fait la plus exacte defcriprion , cet 
Auteur nous annonce que cette efpece 
d’apoplexie n’eft réfervée que pour les 
femmes hyftériques , & pour les hom- 
mes hypocondriaques ; & il nous dit 
que la tenfion naturelle de leurs nerfs 
& la fécherefle de leurs entrailles s’op- 
pofent à la libre circulation du fang 
dans les vifceres du bas-ventre , & 
dans les parties inférieures du tronc. 
Le cerveau en eft par cette raifon fur- 
chargé : ce qui procure des engorge- 
ments fanguins & des comprefhons 
irrégulieres dans ce vifcere , d’où dé- 
pendent tous Îles fymptomes de Fa- 
poplexie fpafmodique , dont nous vez 
nons de fournir deux exemples. 

La diftinétion de lapoplexie fpaf- 
modique d’avec les deux autres efpe- 


e 


(a) Hofman de neryorum refolut, cap. 1, 
P. 192 , Om. 2, 
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ces que l’on connoît fous le nom d’a- 
poplexie féreufe & fanguine , eft en- 
core due à cet Auteur. Quoique cette 
derniere participe beaucoup de celle 
dont il s’agit , le fpafme n’en eft pas 
moins très-fouvent la véritable caufe, 
La roideur des membres paralyfés , 
& les mouvements involontaires qu'ils 
éprouvent , en font les preuves con- 
vaincantes. Les faignées réitérées , les 
véficatoires , les émétiques , &c. pro- 
duiront donc , felon le même Auteur, 


de funeftes effets ;.( M. le Marquis de 


| Caftillon en fit la trifte expérience ) 
tandis que les bains domeftiques , le 
pédiluve , & autres remedes de même 
efpece , qui attaqueront cette rigidité 
des nerfs, produiront des effets falu- 
taires , puifqu'ils faciliteront la diftri- 
bution des liqueurs , en reftituant aux 
_vaifleaux leur calibre & leur foupleffe. 

Mon témoignage paroîtroit ici fuf. 
peët , s’il n’étoit érayé de celui de l’Au- 
teur que je cite. Ses obfervations en 
font foi. (a) Je puis donc y ajouter 


(a) Hofman confult. & refponf. cent. x, 
fect. I, cafus 15, 
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que j'ai vu nombre de paralytiques 
chez qui ces mêmes remedes avoient 


procuré ce défordre. Combien n’ont-als, 


pas terminé leur vie fous le joug d’une 
fi cruelle pratique ? Le dirai-je ? l’inté- 
rêc du Public l'exige , & le zele qui 
m’anime #’y engage : j'ai été le fidele 
témoin , & plus d’une fois , des fu- 
neftes eflets des eaux de Balaruc , où 
l’on envoie communément tous nos 
paralytiques , & ceux des provinces 
voifines , fans égard & fans diftinc- 
tion. J’y ai vu entr'autres un malade 
attaqué de la paralyfie dont il eft ici 
queftion , faifi d’une fievre des plus 


violentes avec délire , & de mouve-. 


ments convulfifs aux membres para- 
lyfés , le premier jour qu'il fut purge 


avec ces eaux, au grand étonnement, 


du Médecin qui s’en étoit chargé. 


{1 ne fallut rien moins que deux fai- 


gnées & une copieufe boiflon d’eau 
de poulet , pour le fauver du danger 


auquel on avoit aveuglément ex+ 
poié. : : Eù 


Les eaux thermales & falines” 
agiflent donc ici avec trop de fou 


gué. 


Î 
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gue. (a) M. le Roi , Profefleur en 
_ Médecine de l'Univerfité de Mont- 
-pellier , qui a écrit avec autant d’élé- 
gance que de précifion fur la nature 
& les effets des eaux minérales , n’a 
pas oublié de nous prévenir fur l’ac- 
tion des eaux de Balaruc ; puifqu’il 
nous dit : #d hoc autem auxilii ge- 
Aus non facile yenias cum homine 
gui'aut podagrus fit , aut lue laboret 
venere& ; aut epileptiæ obnoxius | aut 
paffione laboret hypocondriacä aut hkyf= 
terica. (D) 

Mais nous avouerons volontiers avec 
lui qu'elles réuffiffent parfaitement bien 
la où le relâchement des folides , & 
enfemble l’épaifliflement & la vifcofi- 
té des humeurs , procurent la mala- 
die. Leurs effets miraculeux atteftent fi 
bien en leur faveur ; qu'il feroit inu- 
tile, pour ne pas dire ridicule, de vou- 
loir contefter leur mérite & leur vertu. 


AIR. A LME 8 PU Rd GRR, 


(a) IL en feroit de même de toutes les 
eaux thermales , quelles qu’elles foient. 

(?) Caroli le Roi de aqu. min. natura & 
ufu , prop. 160 , P. 26. 

| S 
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Nous avouerons encore , fi l’on veut, 
qu'elles peuvent être falutaires dans 
bien d’autres circonftances où la rigi- 
dité peut être compliquée avec d’autres 
vices ; mais ce fera toujours fous les 
_ conditions que l’on fe contentera alors : 
de les appliquer extérieurement : & 
avec quelle précaution nous permet- 
trons-nous leur ufage intérieur ! C’eft 
ainfi que je conclus des autres eaux 
thermales falines ou fulphureufes , à 
qui on a vu opérer plus d’une fois, 
entre les mains des. Médecins habi- 
les , de merveilleux effets , qui pa- 
roiffent cependant contradiétoires avec 
la caufe que l’on avoit à combattre. 


RACORNISSEMENT 


des extrémités du corps. 


E fera particuliérement fur les 
parties les plus éloignées du cen- 
tre que fe feront fentir les effets de 
notre racorniflement. L’extrémité des 
vailleaux & la peritelle de leur ca- 
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» libre favorifant fon action par Îles ob= 
…flackes naturels qu'ils préfentent à La 
? circulation des liqueurs , les lympha- 
“tiques feront bientôt oblittérés ; la nu- 
“trition fera interceprée, ce qui defé- 
 chera toujours plus les parties {oli- 
“des |, & les racornira à un point , 
“que les mufcles , les nerfs ; & les 
“tendons qui aboutiflent aux extrémités 
“du corps ; fe contracteront avec dou- 
leur , & forceront aufi les membres 
“a fe replier fur eux-mêmes , après 
avoir forcé le tronc d’obéir à l'aGtion 
“qui le prefle pour fléchir à fon tour: 
& nous aurons dans ce dernier effee 
“du racorniflement des {olides » dont 
“nous allons fournir dés exemples , la 
‘preuve inconteftable de fon exiftence 
& de fon action dans chaque {ym- 
ptome des affections vaporeufes, à 
Dom Lamée , Religieux Bénédic- 
tin du monaftere de Montmajor , âgé 
de vingt-trois ans , d’un tempéra-. 
ment vif & très-ardent , fouflroit de- 
puis deux ans des douleurs très-ai- 
guës aux cuifles , aux jambes & aux 
reins , avec. uné roideur qui l'empé- 
S 1j 
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choit de marcher. La grande applica- 
tion à fes études , & fur-tout à la 
mufique , avoit fourni les caufes éloi- 
gnées de fon indifpofition. La diffipa- 
tion extrême des efprits animaux avoit 
infenfiblement appauvri la mafle des 
fluides , & les fréquentes irritations 
du genre nerveux avoient enfin pro- 
duit le racorniflement. | 
Les bains agirent d’abord avec tant 
d'efficacité , que dans l’efpace d’un 
mois le malade fut délivré de fes 
douleurs | & marcha droit comme 
s'il n’avoit jamais eu d’incommodité. 
Il reprit fes exercices | & rechüta : il 
eut recours aux mêmes remedes , qui 
opérerent toujours avec la même for- 
ce. Je l’obligeai pour lors à quitter la 
mufique & fes études. Ce ne fut pas 
fans peine que j'obtins de mon mala- 
de une privation fi fenfible à tout 
Muficien paflionné ; mais aufli jouit- 
il d’une meilleure fanté jufqu’aux cha- 
leurs de la canicule , lefquelles , plus 
exceflives alors qu’elles n’avoient ja- 
mais été , le firent retomber de nou-" 
veau. Il revint aux bains pour la troi 


Rd in à; 
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fieme fois ; il fit en même temps ufa- 


ge de la tifane de poulet , & du pe- 


“ rit lait diftillé : ce qui termina fa ma. 


Ne me fera-t-il pas permis de join- 


dre à cette obfervation une autre de 


même efpece , qui ne m'appartient 
point , & dont j'ai été le témoin dans 
les premieres années que j'exerçois la 
Médecine fous mon pere ? Mr. le 
Confeiller **B+, âgé de cinquante- 
cinq ans, d’un tempérament bilieux, 
fanguin | & fort mélancolique , fut 
attaqué dans les plus grandes chaleurs 
de l'été d’un cholera morbus : le vo- 
miflement , la diarrhée » les crampes 
& les défaillances caraétérifoient cette 


maladie , à ne pouvoir s’y méprendre, 


La limonade en arrêta les progrès : 
la fievre , qui fuccéda à rous ces ef. 
forts , la fécherefle de la langue , des 
urines rouges & ardentes , & le dé- 
lire , dénotoient une effervefcence ex- 
traordinaire dans les humeurs. Les 
faignées répétées , les émulfons , les 
lavements rafraîchiffants ,; les fomen- 


tfations , & la tifane de poulet , s'op- 


S 1ij 
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_ poferent au danger de l’inflammarion 
dont le malade étoit menacé , & ter- 
minerent ainfi une maladie qui eût été 
très-férieufe , & même mortelle, fi on 
Feût méconnue , ou tant foit peu 
ménagée. 

La fievre céda enfin , après plu- 
fieurs jours , & fes fymptomes s’éva- 
nouirent : mais le racorniflement gé- 
néral des extrémités du corps en fut 
la fuite. ['alkalefcence des humeurs 
avoit été fi grande , que les humectants 
les plus puiffants , que l’on avoit fi 
A DE employés , ne purent pa- 
rer le coup. Les bras, les jambes , les 
doigts des mains & des pieds furent 
roides & immobiles : l’épiderme s’é- 
cailla , & la peau fe deflécha totale- 
_ ment. Ce fut par le fecours des bains 
domeftiques & des autres remedes 
humectants , dont le malade ufa pen- 
dant une année entiere , qu'il vint à 
bout de rétablir fes membres & f1 
fanté. 

Les effets de ce racorniflement 
nous fourniflent tous les jours des: 
preuves de cette fécherefle des foli- 
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des , que nous avons reconnue pour 
caufe prochaine de l’affeétion Vapo- 
reufe. Je connois un nombre de per- 
fonnes fujettes aux vapeurs , chez qui 
cette fécherefle eft fi manifefte , que 
dans différents endroits de leur corps 
lépiderme fe détache , les cheveux 
& les poils tombent : chez d’autres les 
fibres mufculaires fe féparent , & for- 
ment des crevafles aux doigts des 
mains & des pieds. Que répondront 
ici nos adverfaires ?P eft-ce là l’effet de 
_ lirrégularité du cours des efprits ani- 
maux ? & neft-ce pas plutôt celui 
des folides viciés P les dérangements 
de l’urerus & les obftructions de cha- 
que vifcere du bas-ventre , en géné- 
ral & en particulier, produifent-elles 
ces fymptomes ? & ne fommes-nous 
pas forcés d’avouer qu’elles font elles- 
mêmes le fruit du vice des folides 
que nous indiquons P 

Que l’on ne nous objeéte point que 
Jon voit tous les jours des perfon- 
nes qui jouiflent de l’embonpoint le 
plus envié , chez qui les folides ne 
. paroiffent pas plus affe@és que les li- 


iv 


280 Traité des affections vaporeufes 


quides , & qui cependant font fujet- 
tes aix vapeurs. La tenfion fpafmo- 
dique du genre nerveux , fa roideur 
* & fon racorniflement ne font point 
incompatibles avec ce tempérament ; 
puifque ces mêmes perfonnes font 
attaquées des mêmes infirmités , & 
guériflent à leur tour avec les mêmes 
remedes. Que l'on ufe auprès d'elles 
du moindre irritant , & l’on verra 
bientôt que la tenfion naturelle de 
leurs nerfs fe changera en fpafme & 
_en convulfion : elles feront par con- 
féquent affervies aux mêmes viciflitu- 
des , & elles feront foumifes au mé- 
me traitement ; avec ce défavantage , 
qu'elles fouffriront , & n’oferont pas 
fe plaindre. Cet embonpoint leur fe- 
ra d'autant plus à charge , qu'il leur 
fera reproché par ceux même à qui 
elles feront forcées de s'adrefler , & 
dont elles imploreront continuelle- 
ment les fecours. 
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PAPE UERS 
COMPLIQUÉES. 


FIEVRE PUTRIDE COMPLIQUÉE. 


_ À complication de cette mala- 
die avec les vapeurs, fut tou- 
jours le piege des Médecins 

pharmaceutiques. La préfence de cette 


matiere putride , dont les premieres 


voies font alors furchargées ; la tur- 
gefcence de ces levains étrangers qui 
inondent la mafle du fang & des hu- 
meurs , exigent promptement les fe. 
cours de la Pharmacie. J’avouerai par 
conféquent avec les plus outrés que à 
où la matiere putride abonde , nous de- 
Yons nous hâter de l’évacuer : je dirai 
même-plus , puifque je conviendrai en- 
core avec eux que nous devons employer 
es remedes les plus a@if, pour ne pas 


_ Émplement remuer les matieres , mais. 
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au contraire pour les expulfer avec 
force & efhcacité. Les cathartiques , 
les émériques, & tous les vermifuges 
feront donc reconnus ici pour les feuls 
fpécifiques : & fi ces maladies fe ter- 
minent le plus fouvent avec fuccès , ce 
fera coujours par les évacuations que 
ces remedes procurent. 

C’eft là une méthode généralement 
reconnue & approuvée , puifqu’elle 
eft appuyée des plus heureufes expé- 
riences : mais ne trouvera-t-elle jamais 
aucune contradiction ? & faudra-t-1l 
toujours purger , par la feule raifon 
que la fievre eft putride, & que les 
matieres abondent ? ou bien , s’il faut 
néceffairement évacuer , ne faudra-t-1l 
jamais employer d’autres remedes que 
ceux qui attaquent cette matiere fébri- 
le en attaquant le vice des fluides, 
fans jamais avoir égard à celui des 
folides , qui demande à fon tour des 
fecours ? 

Le tempérament vaporeux eft pré- 
cifément celui qui nous préfente des 
entraves dans ladminiftration de nos 
remedes , en fournifflant à la premiere 
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maladie une feconde caufe d’autant 
plus redoutable , qu’elle s’oppofe conf. 
tamment à l'efficacité des remedes in- 
diqués. Cette caufe réfide dans cetre 
roideur des folides, & dans leur fen- 
fibilité, fi grande, que le moindre choc 
des parties aives des plus doux pur- 
gaufs excite alors des fpafmes & des 
mouvements convulfifs , qui bien-loin 
de favorifer leur ation , s’oppofent au 
contraire à l'évacuation des matieres 
putrides, & en augmentent encore l’ef. 
fervefcence. : 

Pour remédier à cette complication, 
les humectants feront les feuls reme- 
des appropriés , & les feuls capables 
de corriger la roideur des folides, & 
enfemble les irritations que les cathar- 
tiques procurent néceflairement par 
_Îeur ation. On les -emploiera donc 
dans tous les temps de la maladie ; & 
ce ne fera que par leurs effets que l’on 
obtiendra la dépuration des humeurs, 
en foumettant ainfi les folides aux dif. 
férentes irritations auxquelles ils font 
fujets dans tout le cours du traite- 
sent de la maladie primitive, 
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La terminaifon plus ou moins fu- 
nefte de ces fortes de fievres , par 
Vimpéritie de ceux qui les traitent 
quelquefois dans les villes , & plus 
fouvent encore dans les campagnes , 
où les Médecins font toujours appel- 
lés trop tard , nous prouve clairement 
que cette complication eft aufli com- 
mune dans ce climat que peu connue : 
& il feroit à fouhaiter , pour le pro- 
fit de cette partie du genre-humain 
fi utile à l'Etat, à chaque province, 
& en particulier à cette ville, à caufe 
de fon immenfe terroir , que les Chi- 
rurgiens & les Aporhicaires vouluffent 
du moins écouter les leçons que nous 
ne ceffons de leur faire fur cet arti- 
cle. Nous fommes en droit d’exiger 
d’eux un peu plus de modération dans 
V'ufage des purgatifs , & un peu plus 
d'attention fur les différentes boiflons 
chaudes dont ils abreuvent indifférem- 
ment tous leurs malades, dans la vue 
d’exciter des fueurs , toujours fympto- 
matiques , & toujours pernicieules ; 
« puifqu’elles deffechent les humeurs, 
rendent la matiere fébrile plus épaifle, 


n: 
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& moins propre à être élaborée & dif. 
foute , pour être ainfi expulfée par les 
eflorts de la nature : ce qui procure 
des engorgements fanguins dans les 
vifceres , & des, inflammations d’au- 
tant plus funeftes, qu’elles font Le fruit 
d’un traitement tout-à-fait empirique, 
fous lequel tant de vidtimes fuccom- 
bent journellement. | 
Pour leur apprendre donc à être 
moins cruels, & pour les inftruire fur 
une matiere auffi intéreflante , (a) 


rip rm 1 0 


(az) Cette lecon n’eft faite que pour les 
Chirurgiens de campagne , & pour ceux qui 
par cupidité fe mêlent de pratiquer la Mé- 
decine dans les villes qu'ils habitent, On en 
compte plufieurs dans le toyaume , où la 
Chirurgie a pris un empire fi abfolu , qu’el- 
le y commet impunément les plus grands 
meurtres , fous les yeux de ceux même 
que le Souverain a établis pour veiller à la 
confervation de fes fujets. L'abus eft fi ou. 
tré; que les remedes les plus actifs , que la 
Chirurgie n’a jamais employés que dans cer. 
tains cas graves , font devenus fi familiers , 
que bientôt on comptera les hommes qui 
men porteront pas les marques : Cautérifer , 
couper ; brûler , font des remedes à tous 
maux. 
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nous nous faifons un vrai devoir dé 
publier notre façon de traiter cette 
complication de maladies , qui con- 
fifte dans le mélange des remedes 
évacuants , avec ceux qui humectent 
& relâchent les folides trop tendus. 
On emploiera les faignées fuivant le 
degré de fievre & d’inflammation , fi 
la fievre putride eft de ce caractere : 
fi au contraire la putridité domine, 
nous nous hâterons de vuidéer les pre- 
muieres voles ; & nous préférons tou- 
jours le rartre émérique , dont lation 


fera beaucoup plus aflurée. (4) La 


(a) Ce neft pas feulement par fon acti- 
vité que nous préférons le tartre émériqué 
a tous les autres évacuants ; mais encore 
parce qu’il eft beaucoup moins incendiaire, 
puifqu'il nagic que fur lés membranes de 
feftomac ; qu'il ne pénetre point dans le 
fanp , & qu’il ne laiffe après lui aucune 
empreinte d’irritabilité fur les tuniques des 
vaifleaux. Le vin émétique opéreroit des 
effets contraires ; l’hipecacuana & trous les 
purgatifs quels qu’ils foient , agiflant à leur 
tour par leurs parties réfineules , agace- 
roient beaucoup plus les vaiffeaux. C’eft 
pourquoi nous rejettons abfolument ces 
remedes dans le premier temps de la mas 
ladie, 
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tifane de poulet fera la boiflon ordi- 


_ naire des malades ; les lavements fa= 


fraîchiffants , les émulfions , & les 
fomentations en foutiendront les effets, 


* On emploiera auffi les tifanes rafrai- 


_ chiffantes acidulées avec le nitre, l’ef- 


prit de vitriol , & l'acide du limon. 
Ce fera avec ce régime que l’on fe 
fervira alors , fans crainte d’irritation 
& fans trouble, des vermifuges , & 
des différents purgatifs dont on aura 
befoin pour expulfer les matieres pu- 
rides , & pour étouffer le foyer de la 


» fievre. 


C'eft ainfi que nous aiderons la 
nature à fe débarrafler de fon fardeau : 
& fi malgré nos foins nous ne pou- 
vons éviter le racorniflement des {oli- 


des, par les évacuations copieufes que 


nous fommes forcés de procurer, un 


régime aforti à nos idées corrigera 


bientôt ce vice ; & la convalefcence 
des malades fera alors pour eux le 
commencement d’une nouvelle {anté, 
L'obfervation fuivante nous fournit 
une preuve de cette complication, 


La Sœur de Sr. Efprir, Réligieufe 
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Hofpitaliere, âgée de trente-cinq ans, 
fut attaquée dans le mois de Décem. 
bre de l’année 1759 d’une fievre pu- 
tride & inflammatoire. Elle fut fai 
gnée plufeurs fois au bras & au pied ; 
elle prit lémétique , & fut purgée en- 
fuite deux fois par intervalle : ce qui 
procura de grandes évacuations de mMa- 
tieres putrides , & des vers. 

Nous étions déja arrivés au quator- | 
zieme jour de la maladie ; la fievre « 
avoit confidérablement diminué , & : 
lorage paroifloit entiérement calmé > 
lorfque le délire parut accompagné 
d’un tremblement univerfel , qui fe. 
changea bientôt en roideur de tout le 
corps. La mâchoire fut en convulfion , * 
& 1l ne fut plus poffible de faire pren- 
dre des aliments à la malade. Tous ces 
différents fymptomes carattérifoient af- 
fez lafletion hyftérique compliquée ; 
mais ce qui avoit déjà précédé ren-" 
doit le pronoftic très-douteux. 

J'ordonnai néanmoins que cette Re- 
ligieufe à demi morte fût plongée dans! 
l'eau. J’avouerai ici que ce ne fut pas 
fans furprife que je voyois déja que 

e 
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Le premier bain & le fecond n’avoient 
opéré aucun changement à fon étar : 
mais le troifieme enfin , qui fur plus 
long , me raflura, & agit avec tant d’ef 
“ficacité , que la fievre & le délire dif 
Parurent, la roideur du corps fut moin- 
dre, & la malade put prendre des ali: 
meñts. Des effets aufli farisfaifants pu- 


- blioient affez l'efficacité du remede - 


aufñi la malade y fut livrée jufqu’à 
parfaite guérifon. 

Les mouvements convulfifs qui fur- 
viennent à la fin des maladies aiguës, 
ont toujours été regardés comme mor- 
| tels: Hippocrate & Duret nous laf. 
furent. Le premier nous dit : J# febri 
Bus acutis convulfiones , & circa vif= 
cera dolores fortes , malum. (a) Et le 
fecond ajoute: Convulfio febr: Juper- 
ventens omnino funefla ; perrard dutemr 
puerulis ; qui vero Jeptem annis provecs 
ciores funt , convulfione non tentantur 
in febre : Jin autem defperati. (b) Les 

(a) Hippocr, aph. LXVIT, fect. IV. 


| (2) Duretus in coacas Hippocr. cap. XIV; 
"b. 226: T Fr 
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Médecins qui les ont fuivis, fe font. 
depuis convaincus par leur propre ex- 
périence que ce pronoftic ne pouvoie 
être faux, puifque nos Oracles l’avoient 
prédit. | | 

-_ Imbu des mêmes principes & de 
ces vérités, j'avois déjà condamné Cette 
pauvre viétime , & elle auroit infailli- 
blement fubi l'arrêt, fi je n’eufle cru 
me rendre homicide en labandonnant | 
ainfi à fon malheureux fort. Conti- 
nuellement occupé à chercher dans les 
reflources de l'Art le moyen de lui 
fauver la vie, je parcourus plus d’une 
fois les dérangements de la nature ; 
les caufes qui les avoient produits 
fixerent auffi mes regards ; & les fym- 
ptomes qui fe préfentoient à mes yeux 
arrêterent mes idées. 

De grandes contentions d’efprit 
avoient précédé le mal , & de gran- 
des évacuations lavoienc fuivi. Quelle 
reflource pour tirer une conféquence, 
qui devenoit fi intéreffante qu’elle pou- 
voit fauver les jours à la malade ! 
Mais l’idée d’une métaftafe de la ma- 
tiere morbifique au cerveau ; la pré- 
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 fénce des vers, ou bien l’anéantiffe- 


ment du fang & des efprits , traver: 
{oient continuellement mon efpoir. Em- 
barraflé de moi-même , & me repro- 
chant fecrétement mon infuffifance, je 
me décidai enfin. Une copieufe éva- 
cuation d’urine qui parut en cé mo- 


ment , & que le lit recevoit, parce 


que la malade étoit roide & immo- 
bile, étaya mes idées Je ne doutai 
plus alors que la maladie ne fût com- 
pliquée avec l’affetion hyftérique. (2) 
J'ordonne le bain tiede, & avec uné 
confiance qué l’on traitéra peut-être 
de témérité , j’annonce le fuccès. La 


PR ns ie ne 
. (a) Parmi lés fignes qui caractérifent l’af: 
fection hyftérique ; l'abondance des urines 
en eft un des plus certains , au rapport de 
Sydenham. Ülud maxime proprium et , at- 
que ab eo infeparabile , quod foilicet ægrè 
wrinam reddant planè limpidam , ad inftar 
aquæ à rupibus [caturientis ; idque fatis co- 
prose, Quod quidem ego figillatim percon- 
tando , 1n omnibus feré didici fignum effe 
Patognomienum eorum affeéuum , .quos in fœ- 
minis hyffericos | in maribus hypocondriacos 
appellandos cenfémus. Voyez Sydenham , in 


epift. ad Guillem. Cole, Med. D. tôm, 7 ; 
p: 230: ee 
4 1) 
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Joie des afliftants ranima leurs forces, 
en même temps que mon courage. On 
court, on fe hâte de préparer le re- 
mede. La confiance que l’on avoit en 
lui redoubloit à chaque inftant par le 
récit de fes vertus : on le vit en effet 
opérer fes merveilles. 

Ce n’eft pas feulement fur les fle- 
vres putrides compliquées que nous 
prétendons ufer de ce régime ; les 
intermittentes exigeront encore le mê- 
me traitement , puifque la même roi- 
deur des folides s’oppofera toujours à 
l’action des remedes évacuants & des 
fébrifuges , auxquels il faut néceflaire- 
ment avoir recours. Combien pour- 
rions-nous citer d'exemples de fievrès 
des plus rebelles dégénérées enfuite en 
bien des maladies chroniques , par le 
trop grand ufage des purgatifs , & de 
différents remedes fébrifuges aflociés 
au quinquina P 

Une ‘épidémie qui régna à Arles 
en 1761, comme dans plufieurs au- 
tres villes de la province, a appris 
aux Médecins à ufer modérément de 
ces fortes de remedes ; & ce n'a été 
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“qu’aprés bien des leçons que tant d’e- 
xemples funeftes nous ont faites, que 
nôus avons appris à leur aflocier les 
humeétants & les aqueux. C’eft de 
cette façon que hous avons fixé la fie- 
vre, en tempérant ainfi l’orgafme des 
humeurs. Nous avons en imême temps 
ouvert les voiés à la matiere fébrile, 
qüi s’eft échappée par l’extrêmiré des 
vaifleaux , & par les différents cou- 
loirs que la nature , de concert avec 
les remedes , lui avoit préparés. Parmi 
le nombre de ces fébricitants j’en cite- 
rai deux exemples. | 
Le fieur Pelliflery , Napolitain , 
Capitaine de la chaloupe des fermes 
du Roi, âgé de quarante ans , d’un 
tempérament bilieux , fanguin, & fort 
mélancolique , fut attaqué de la fievre 
tierce qui régnoit ici en 1761 ; il fut 
fagné , purgé , & prit enfuite plu- 
fieurs prifes de quinquina avec fuccès. 
Quelque temps après il reromba , & 
recourut aux mêmes remedes , qui 
fixerent la fievre pour la feconde 
fois. 
Revenu de "nouveau dans fon pre- 


TL üj 


294 Traité des affettions vaporeufes. 


mier état, il changea de méthode , &c 
fe décida pour l’émérique , qui opéra 
fort bien, fans emporter la fievre : 
c'eft pourquoi on recourut derechef 
aux remedes fébrifuges , que le ma- 
“laide prit en décoétion & en fubftan- 
ce. La fievre devint alors irréguliere, 
tantôt continue & tantôt intermittente, 
marquée quelquefois en tierce & en 
double tierce , & fe fixa enfin en quarte 
bien réglée. 

Les vents , les borborigmes , les 
douleurs äux hémorroides parurent 
alors , & tourmenterent prodigieufe- 
ment le malade. Je prefcrivis la tifane 
de poulet pour les calmer ; mais ce 
fut fans fuccès , puifque les coliques 
inteftinales & les mouvements convul- 
fifs fe mirent de la partie. Dans cet 
état je ne connus que les bains tie- 
des. Le malade y fut plongé le même 
Jour, & fut fort foulagé. On continua ; 
& par ce feul remede on emporta 
les douleurs & la fevre. 

Le fieur Thevenon , Econome de. 
l'Hôpital de la Charité , du même 
âge & du même tempérament que 
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notre Napolirain , fut attaqué de la 
fievre épidémique. Les purgatifs & les 
fébrifuges attirerent chez lui des fym- 
ptomes vaporeux aflez confidérables , 
fans jamais fixer la fievre. Il guérit à 
fon tour par lefflec du bain tiede. 
J'en pourrois citer plufeurs autres qui 
prouveroient inconteftablement la com- : 
plication que j’annonce , où les folides, 
encore plus outrés dans leur degré de 
fenfibilité , refufoient conftamment l’ac- 
tion des fébrifuges ; de façon qu’il ne 
fut jamais permis de s’en fervir , quoi- 
qu’afloiblis dans le véhicule le plus 
approprié. Le feul relâchement des 
folides , que l’on fe procuroit alors par 
les remedes humeëtants , rendoit aux 
fibres cette élafticité , fi néceflaire pour 
agir elles-mêmes fur la matiere fébri- 
le, & pour inviter la nature à l’ex- 
pulfer toute feule au dehors. 


VÉROLE Rebel 


13 toutes les méthodes de fraiter 
Pla vérole, c'eft avec fondement. 
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que nous adoptons ici celle que pu-- 
blia M. Haguenot dans un mémoire 
dont ce célébre Profeffeur fit la leture: 
en 1732, dans une affemblée de la 
Société royale des Sciences de Mont- 
pellier. Ce mémoire fut imprimé en- 
fuite en 1734, fous l'approbation de 
cette illuftre Académie. Les raifons 
que contient cet ouvrage font fi con- 
formes à mes idées, dans le cas où 
cette maladie fe trouve compliquée 
avec fes vapeurs , que j'ai cru ne pou- 
voir me. difpenfer de les préfenter au 
Public une feconde fois, » pour étayer- 
mon fyftême , & lui mériter toujours. 
plus le fuffrage des Médecins prati- 
ciens. Voici en abrégé le contenu de: 
ce mémoire. 

Perfonne n'ignore , dit-il, que le: 
mercure ne (ne un 'puiffant remede: 
& le feul fpécifique pour la guérifon, 
des maux vénériens. Les Médce 
conviennent encore unanimement que 
de toutes les manieres, de s’en fervir:, 
celle de frotter l'habitude du corps 
avec l’onguent mercuriel eft la meil- 
leure, la plus füre, & la feule qui 
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guériffe radicalement ; parce que quel- 
que utiles que puiffent être dans cer- 
tains cas les préparations chymiques 
que l'on fait de ce minéral, & les 
différentes tifanes dans lefquelles on a 
trouvé le fecret de le fufpendre , mal- 
gré fon exceflive pefanteur , elles ont 
été néanmoins ou abandonnées aux 
empiriques , ou regardées comme in- 
fufffantes pour la cure radicale ; par 
la raifon que les unes compofent des 
remedes viclents , comme les précipi- 
tés, & que les autres font tout au 
moins des alliages du mercure avec 
des parties de quelque autre mixte ; 
ce qui donnant à ce remede plus de 
corps , lui ôre la vertu de fureter, & 
d’emporter les embarras des plus pe- 
tits vaifleaux , caufés par le virus 
vénérien. 

Cette méthode de fritionner les ma- 
lades , dont la Médecine fe fait hon- 
neur d’être en pofleffion depuis fi long- 
temps , a été fort perfeétionnée de nos 
jours. Le célebre M. Barbeirac, Doc- 
teur en Médecine de la Faculté de 


Montpellier | dont le nom fubfiftera 
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toujours dans Ja poftérité la plus re- 
culée , fut le premier qui mit la main 
a cet ouvrage. Îl ne pouvoit voir d’un 
œil tranquille qu’un remede , qu’il re- 
gardoit à jufte titre comme un fpécifi- 
que affuré, fit périr une grande quan- 
tité de malades , par les violents acci- 
dents qu'il caufoit prefque toujours. 
Il n'eut pas de peine à comprendre 
que ces accidents provenoient des fric- 
tons univerfelles , que l’on pratiquoit 
alors : il crut, pour arrêter la fougue 
du mercure, devoir fupprimer ces fric- 
tions , & leur en fubftituer de parti- 
culieres. 

Cette méthode , qui a été obfervée 
par tous ceux qui ont marché fur les 
traces de ce fameux praticien, fut cor- 
rigée enfuite d’une maniere plus par- 
ticuliere , en préparant les malades plus 
long-temps , en leur donnant des fric- 
tions plus légeres , en mettant de plus 
longs intervalles de lune à Pautre, & 
en leur faifant ufer pendant tout le 
cours de ces mêmes frictions de lai- 
tage , & de tifanes délayantes , pour 
amortir l’aüon du remede. C'eft à 
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M. Chicoyneau , premier Médecin du 
Roi, que nous fommes redevables de 
cette maniere de traiter , qu'il rendit 
publique en 1718, dans une thefe qui 
fut foutenue aux Ecoles de Médecine : 
dans laquelle il prouve par des raifons 
folides , & par des obfervations très- 
bien circonftanciées , que le principal 
but que l’on doit fe propofer dans la 
guérifon de la vérole, c’eft d'éviter , 
autant qu'il eft pofhble , la falivation ; 
ge ce genre d'évacuation eft plus 
dangereux qu'utile, & qu’on doit s’at- 
tacher à éteindre le virus, & non pas 
a l’évacuer. Rien ne fait tant l'éloge de 
cette méthode & de fon auteur, que 
‘les contradictions qu’elle trouva d’a- 
bord parmi les plus habiles & les plus 
expérimentés fur cette matiere , qui 
furent contraints dans la fuite d’en 
devenir les apologiftes, & de fe con- 
former à la pratique de ce grand Mé- 
decin. 

Cependant quoique cette méthode, 
aujourd’hui généralement reçue, & pu- 
bliée une feconde fois pa M. Guifard, 
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(a) Médecin de Montpellier , foit pré- 


férable à toutes celles qui l’avoient pré- 
cédée , & qu’elle ait procuré jufqu'ict 
de très-grands avantages , elle eft en- 
core fujette à bien des inconvénients, 
dont la plupart, tirés de la nature & 
de lation même du mercure , font 
prefque toujours inévitables. 

Tout le monde convient que ce: 
remede a des parties intégrantes très- 
lourdes & très-mafives , qui par leur 
poids ébranlent beaucoup les folides , 
& brifent tes humeurs ; ce qui fait 
qu'on le regarde comme un remede 
fondant , capable d’apporter des chan- 
gements confidérables à la machine : 
la chaleur qu’il excite dans tout le. 
corps , l'élévation du pouls , & les 
autres effets qu’il produit, en font une 
preuve inconteftable. 

C’eft de cette ation violente du 
mercure qu'on doit déduire tous les 
accidents que les friions ont coutu- 
me de procurer : & fans parler ici 


(a) Voyez la Differt. pratiq. fur lés maux 
génériens , par M. Guifard. 
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des mauvais effets qu’il faifoit ancien- 
nement , lorfqu’on donnoit des fric- 
tions générales , & qu'on ne les mé- 
nageoit point avec la prudence de nos 
Jours , il eft certain que, maloré les 
fages précautions que l’on prend au- 
jourd’hui , on né peut gueres préferver 
certains malades de fâcheux accidents, 
quelquefois mortels , toujours difliciles 
à arrêter. Par exemple , on a expéri- 
menté que, quoiqu'on ménage les fric- 
tions, & par rapport à la quantité de 
donguent, & par rapport à l’interval- 
le qu’on laiffle de lune à l’autre , il 
furvient fouvent aux malades des fali- 
vations , des infomnies , des maux de 
tête, des cardialgies , des ulceres à la 
bouche , des naufées , des vomifie- 
ments , des dyfenteries , des abatte- 
ments de forces , des fyncopes , & au- 
tres accidents , qui, quoique moins 
violents qu’autrefois , ont fouvent de 
mauvaifes fuites , fi les fujets ont la 
poitrine délicate, ou s'ils font d’une 
mauvaife conftitution. 

Nous avons vu, dit notre Auteur, 
des gens qui ont été traités felon Les 
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regles de l'Art, devenir paralytiques 
& perclus de tous leurs membres , fans 
qu'on ait pu foupçonner d’autre caufé 
que la trop grande ation du mercuré 
fur le cerveau & fur lé genre ner- 
veux , & qu'on n'a pu prévenir. On 
Lit en un mot qu'il y a certains ma- 
lades difpofés à faliver , qu’on a man- 
qué de guérir par cette méthode ; 
parce qu’une falivation abondante, 
furvenue après la premiere ou deu- 
xiemé friction , a obligé de les fufpen- 
dre, & qu'on n’a pas pu fournir au 
fang une fufhfante quantité de mer- 
cure pour détruire le venin. 

Convaincu par cet expolé de la ne- 
ceffité des frictions pour la guérifon 
des maux vénériens , mais en mêmé 
temps peu fatisfait de la maniere qu’on 
les donnoit , notre Auteur crut qué 
pour la perfectionner , il ne s’agifloit 
que de trouver un remede qui bridât, 
pour ainfi dire, lé mercure, & en ar- 
rêcat la trop grande violence. Il ima- 
gina fort fagemenr que le bain domef- 
tique, dont on fe férvoir pour prépa- 
rer les malades aux fritions , évoir le 
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moyen le plus efficace pour produire 
cer eflet. Les raifons fuivantes le dé. 
terminerent à faifir cette penfée, 

Premiere raifon. Pendant le cours 
des friétions , on fe propofe de dé. 
layer le fang intérieurement par des 
lavages , ou des tifanes rafraîchiflantés 
& diurétiques , dans la vue , non {eu- 
lement dé procurer une évacuation par 
les urines , mais encore d’appäifer le 
‘grand mouvement qu’excite le mereu- 
re, & d'empêcher le defféchement des 
dolides. Or le bain a toutés ces quali- 
tés ; il jette dans le corps une grande 
quantité de parties d’eau, qui détrem- 
pent les humeurs, relâchent les par- 
es folides, & augmentent la diurefe. 

La feconde raifon, qui fuit de [a 
premiere ; eft que le bain diminuant 
Jaction du mercure , & prévenant par 
conféquent fes mauvais effets, on peut 
poufler plus loin les fritions > & les 
continuer long-temps fans rien crain- 
dre : ce qu'il ne faut pas fe flattér de 
pouvoir faire, en fuivanc la méthode 
reçue, 

Æroifieme raifon. Le bain ramollic 
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la peau , rend fes conduits plus fou- 
ples & plus faciles à céder aux parties 
du mercure qui s’y préfentent, & en 
favorife par conféquent l'entrée. C’eft 
pour cela que lorfque l’on traite les 
malades felon la méthode ordinaire , 
après les avoir fait faigner & purger 
le lendemain des bains qui fervent de : 
préparation , on leur en fait prendre 
encore deux ou trois autres immédia- 
tement avant les frictions ; pour éviter 
la fécherelle que la peau contraéte pen- 
dant ces deux jours employés à la fai- 
gnée & à la purgation : féchérefle qui 
eft certainement un grand obftacle à 
l'entrée du mercure. Or le bain, pris 
depuis le commencement du traitement 
juiqu’à la fin , doit entretenir cet état 
de mollefle de la peau, qui la rend 
propre à recevoir les parties du vif- 
argent. Donc le bain.a encore cet 
avantage , qu'il convient merveilleufe- 
ment pour faciliter l’action du mer- 
cure , en rendant fon entrée plus ai- 
fée dans le fang : ce qui eft une des 
principales vues qu'on doit avoir dans 
Vufage des friétions, ÿ 

- Quatrieme 
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 Quatrieme raifon. De toutes les éva- 
cuations , celle qui foulage le plus ces 
malades , eft la fueur , & l’infenfible 
tranfpiration ; parce qu’elle eft la plus 
confidérable de toutes les évacuations 
naturelles du corps humain, & qu’on 
. peut la regarder comme un égoût uni- 
verfel , qui fert à mettre au dehors le 
virus qui a déja été brifé par le mer- 
cure. (a) Or le bain favorife beau- 
coup la tranfpiration , en rendant la 
peau moite, & difpofée à recevoir une 


(a) À balneo aque tepidæ perfpiratio 
unius horæe ad fefqui -libram affurgit , nec 
fublequentium horarum perfbiratio à prece- 
dente evacuationc inhibetur. Aph. 25 Med, 
ftatic. Britan. Keill. | 

Cet Auteur ajoute , aph. 21: Calore, motæ 
© exercitio uncie due vel tres, interdum 
quatuor perfpiratione [patio unius hore ex 
pelluntur. Et aph. 22: Quanto major eff per- 
Jiratio motu aut exercitio elicita , tant mi 
nor ef per fublequentes horas corpore quief: 
cente. AUD | 

D’où il s’enfuit évidemment que tien ne 
favorife tant la tranfpiration que le bain, 
puifqu’il n’en empêche pas la continuation, 
comme le mouvement ; la chaleur , l’e- 
xercice. 

V 
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plus grande quantité de fluide: donc 
le bai eft encore par cette raifon très- 
convenable, 

Cinquieme raifon. La tranfpiration 
étant plus aifée & plus abondante par 
le moyen du bain, les liqueurs fe por- 
tent moins vers les autres couloirs, & 
par-là on prévient la falivation ; qui eft 
un des plus grands obftacles à la gué- 
rifon des maux vénériens , & fujetre 
aux inconvénients marqués ci-deffus, 
C’eft ce qui oblige plufieurs fois, dans 
le traitement des vérolés , de recourir 
au bain domeftique pour en arrêter 
les progrès :-& notre Auteur a conf- 
tamment obfervé que ce fecours eft plus 
prompt & plus puiflant que Les fai- 
gnées. & les purgatifs , qu’on a cou- 
tume d'employer mal-à-propos dans 
ces fortes d’occafions ; fans compter 
qu'on eft encore à temps , après avoir 
arrêté. la falivation , de continuer les 
friétions mercurielles , fuppofé qu'elles 
n'aient pas été fuffifantes. 

Toutes ces raifons fur l'utilité du 
bain pendant le temps des frictions , 
lui parurent fi plaufibles , qu'il crus 
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nè rien hHafarder d’en tenter Pexpé: 
rience. Ce fut en 1719 qu'il en fi le 
premier eflai fur un artifan à Monts 
pellier | dont la maladie étroit parfai- 
tement caractérifée ; & il eut la fais: 
faction de voir difparoître peu à peu 
tous Îles fymptomes. Il réitéra ces 
épreuves , & il nous aflure que dans 
lefpace de quelques années il avoit 
guéri plus de trente malades , auffi 
vivement attaqués du mal vénétien 
que l’artifan dont il eft fait mention. 
Il ajoute encore qu'il à traité diffé- 
rentes efpeces de vérole, & que tous 
les fymptomes vénériens les plus mar. 
qués ont été conftamment émportés par 
fa méthode , qui confifte en général 
dans lufage des fridions & des bains 
entremélés & coftinués depuis le com: 
mencement jufqu'à la fin. . 
‘Si jamais cétte façon de traitér la 
vérole doi prévaloir far toute autre * 
ce fera fans contredit toutés les fois que 
IS malades qui en font attaqués au- 
ront les fibres roides ; feches ; Gt racor: 
es , & que leur fang épais & acri- 
monieux exiséra les remedes les plus 
2) 
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\ 
propres à changer fon caractere. Dans 
une pareille conftitution le mercure 
fera toujours un remede très - dange- 
J 8 


reux , puifque par fon action il heur- 


tera violemment contre ces fibres , ra- 
réfiera outre melure les molécules du 
fang , diftendra les tuniques des vaif- 
feaux , & procurera des engorgements 
& des inflammations le plus fouvent 
mortelles. 

On trouve dans la méthode ci- 
deflus propofée les plus fages précau- 
tions pour prévenir ces funeftes eflets ; 
puifque par l’ufage continuel du bain 
on s’oppofe continuellement à lation 
d’un remede toujours contraire à l’état 
des folides , & toujours néceffaire pour 
détruire le virus. Si les obfervations 
de M. Haguenot en prouvent évidem- 
ment l’efhicacité , celles que j'ai faites 
après lui confirment toujours plus la 
jufteffe des idées curatives quece grand 
Médecin nous propole. 4 ( 

Une fille du monde âgée de vingt- 
cinq ans , d’un tempérament fec, & 
fujette aux vapeurs , s'étant livrée de 
fort bonne heure aux excès de la dé- 
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bauche , eut bientôt gagné les faveurs 
de Venus. Les fymptomes qui carac- 
térifoient fa maladie n'étant pas équi- 
voques, elle s’adreffa à un Chirurgien, 
qui la retira chez lui, & la traita à 
fa maniere. Une ou deux faignées , au- 
tant de purgations, & quelques bains 
domeftiques chauds , pour ne pas diré 
bouillants , firent tous les frais de fà 
préparation , qui , comme l’on voit, 
fut bien précipitée. Il ajouta avec là 
même célérité la pommade mercu- 
rielle , pour fe débarrafler au plus 
vite d’une malade importune qui vi- 
voit à fes frais. 

Les fymptomes hyftériques augmen- 
terent tous les jours ; & une falivation 
des plus abondantes , qui furvint à la 
quatrieme friction , termina le traite- 
ment. On y revint une feconde fois 
au retour de la faifon ; on la traita 
de même, & avec le même fuccès. 
On fe flattoit enfin qu’à la troifieme 
fois le mal ne feroit pas fi rebelle ; 
& après avoir pris confeil de plufieurs 
Médecins & Chirurgiens , tous éga- 
lement expérimentés , on recommença 


V üj 
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de noüveau un traitement un peu plus 
modéré : mais inutilement voulut-on 
s’obftiner à pouffer les friétions jufqu’à 
l'extrémité du corps , il fallut s'arrêter 
au milieu de la route ; & pour peu 
qu’on eût tardé de recourir au bain, 
la malade fuccomboit fous l'effet du 
remede. L’orage une fois calmé , on 
aflura à cette fille une guérifon radi- 
cale ; & ce fut avec l'approbation de 
tous les confultants qu’elle fe maria. 
Une perte blanche , qu’elle gardoit 
précieufement depuis trois ans , & que 
l'on regardoit alors comme non fufpec- 
te, déclara le myftere au fixieme jour 
de fes noces. Son mari fut empeñté par 
une gonorrhée virulente qui reflua dans. 
le fcrotum , & qui laiffa après elle des 
marques aflurées d’une vérole confir- 
mée. Je fus appellé pour lors pour y 
remédier. Le jeune homme , d’un na- 
turel forc doux & pacifique, entra fans 
murmurer dans les remedes ; il fut 
traité tout fimplement par la méthode 
commune , & fur guéri dans l’efpace 
de deux mois. 
: Le traitement de fon époufe exi- 
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geoit bien d’autres remedes ; fon mal 
toit invétéré , & fon tempérament 
s'oppoloit d'autant plus à laûion du 
mercure , qu'il s’étoit déja effarouché 
trois fois à fon approche, N’eft-il pas 
évident qu’elle auroit fubi pour la qua- 
trieme fois le même fort, fi j’eufle fuivi 
la même route que les premiers qui 
s’en étoient chargés ? La préparation la 
plus longue & la plus ménagée eût 
été, encore infufffante : c’eft pourquoi 
Jjemployai la méthode ci-deflus pro- 
polée.; & après avoir préludé par 
trente bains domeftiques , où.la mala- 
de reftojt quatre heures chaque jour, 
& autant de bouillons de poulet, on 
donna les friétions , fans jamais dif- 
continuer l’ufage du bain, que la ma- 
lade prenoit réguliérement les deux 
jours d'intervalle que je mis aux fric- 
tions. Par ce moyen , je repaflai deux 
fois le corps , & j'employai douze on- 
ces de pommade mercurielle, (2) fans 


is 


(a) On obfervera que par ce traitement 
on peut employer fans aucun rifque douze 
onces de pommade mercurielle , & mème 

V iv 
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que la bouche en füt tant foit peu 
ältérée. Ce traitement fut très-long ; 
mais la malade guérit fi radicalement, 
que fon mari en fit l'épreuve. 

Il eft prouvé par cet exemple , & 
par bien d’autres que je pourrois citer, 
que le feul moyen de guérir la vérole 
dans les tempéraments fecs & racor- 
nis, & par-là trop fenfibles à l’effet 
du mercure , eft d’en brider laction 
par le bain domeftique. C’eft la feule 
façon d’en arrêter la fougue, en l’o- 
bligeant à refter dans le fang un temps 
affez confidérable pour détruire les con- 
crétions véroliques , & les expulfer au 
dehors. Les effets dangereux que ce 
remede procure , quand il eft-em- 
ployé feul & fans ménagement , prou- 
veront encore plus la néceffité d'y 
recourir. 


plus, fuivant les cas , ce qui fait deux do- 
es communes ; & c’eft pour fuppléer à celle 
que l’eau du bain entraîne avec elle. Cette 
réflexion a échappé à M. Aftruc: s’il l'eût 
faite en fon temps , il auroit ménagé fa 
cenfure fur la méthode ci-deffus propofée. 
Voy. Aftruc, de morbis yenereis , lib. VI, 
Pe sé, 
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: Le fieur Savi, Calfateur de fon mé- 
tier , âgé de quarante-cinq ans, d’un 
tempérament fec & atrabilaire , fe fixa 
dans l’efprit qu'il avoit la vérole: on 
le traita par les frictions , uniquement 
pour le fatisfaire , & on le deffécha à 
un plus haut degré. Tourmenté tou- 
jours plus par fes idées chimériques, 
& ne fe croyant pas guéri, il voulut 
tenter un autre remede ; ce fut de la 
tifane d'Aix. Il fut dans cette ville 
pour confulter l'inventeur de ce pré- 
tendu fpécifique , & en revint très-fa- 
tisfait. [| commença en 1760 pour la 
premiere fois d’ufer de ce remede, 
qui confifte en une tifane fudorifique, 
& en des pillules mercurielles purga- 
tives , qui l’échaufferent fi prodigieu- 
fement , qu’il fallut recourir aux plus 
grands rafraichiffants pour réparer le 
défordre. 

Au mois de Mai 1761 il y revint 
une feconde fois. Les folides agacés 
de nouveau par l’effet de ce remede, 
en fouffrirenc de fi grandes contrac- 
ons, que la fievre furvint. Les en- 
trailles .érétifées , & l'eftomac aufti 


314 Traité des affeétions yaporeufes 


révolté , nous fournirent les plus vio- 
lents fymptomes du cholerz morbus : 
les crampes , les défaillances , les éva- 
nouiflements , & les évacuations copieu- 
fes par le vomiflement & par les fel- 
les fecouerent le malade à un point, 
qu'on le vit à deux doigts de fa 
perte. L’eau de poulet calma l’érétif- 
me ; & le bain , auquel on eut recours 
dès que les évacuations eurent ceflé , 
acheva de calmer cet orage. 

Après cette feconde épreuve, dans 
laquelle notre hypocondriaque avoit fi 
fort rifqué , n'avoit-on pas lieu de 
croire que s'étant farisfait , 1] refpec- 
teroit pour toujours ce remede ? On 
ajouta à la leçon qu’il venoit de rece- 
voir les raifons les plus perfuafives, 
pour le tranquillifer fur un mal dont 
1l étoit continuellement occupé. On fit 
plus , on écrivit au Médecin d'Aix, 

our le prier de rejetrer ce fanatique, 
& de lui refufer fon remede. Tout 
cela fut inutile : le malade fut fort 
bien fe le procurer une troifieme fois; 
il le prit en cachette, & éprouva de- 
rechef les mêmes accidents. 
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On voit par ce récit combien au- 
roïr éte favorable à ce malade Ja mé- 
thode que nous publions , puifqu’en 
combattant la maladie hypocondriaque 
par le bain , on auroit aflurément guéri 
la manie vérolique, qui én étroit un 
fymptome. 

Le traitement de la gonorrhée com: 
pliquée exigera encore les mêmes mé- 
nageménts , puifque les remedes les 
plus appropriés agiront fur des fibres 
douées d’une même conflitution. Les 
tifanes rafraichiffantes & diurétiques 
feront toujours favorables pour déter- 
ger lulcere des proftares , & pour 
expulfer par cette voie les parties du 
virus qui l'ont formé. Mais les purga- 
tifs & les diurétiques chauds feront 
toujours fufpeéts ; & bièn-loin d’en 
favorifer la fortie , ils en procureront 
le reflux. C’eft par cette raifon que 
nous regarderons les pillules mercu- 
 rielles comme des remedes empiri- 
ques, pour ne pas dire de véritables 
poifons , que tour Médecin éclairé doit 
rejetter de fa pratique. (4) Les fages 


(z) Nous portons le même jugement fur 


\ 
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réflexions de M. Goulard (4) fur cette 


maladie apprennent aux Chirurgiens 
la route qu'ils doivent fuivre , en pu- 
bliant authentiquement l’ufage des fric- 
tions & du bain. 

Nous ne nous étendrons pas davan- 
tage fur cet article , puifque M. Gou- 
lard nous a déjà prévenu : nous ajou- 
terons feulement après lui , que fi cette 
façon de traiter la gonorrhée a paru 
à ce orand Chirurgien la plus falutaire 
de toutes , c’eft parce qu'il pratique 
dans un climat où les tempéraments 
phlegmatiques font aufli rares , que 
les tempéraments chauds & fecs font 
communs. | 

Ce feroit ici le lieu de rapporter 
une quantité d’exemples tous plus fu- 
neftes des effets des pillules mercu- 
rielles , fi je n’étois pleinement con- . 


le fublimé corrofif que M. Vans-Viéten em- 

ploie dans le traitement de la vérole ; tout 

comme fur les dragées du fieur Keifer , dont 

nous avons vu de très-mauvais effets. 

. (a) Remarques & obfervations pratiques … 

Rss maladies yénériennes, par M. Gou- 
ard, 
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vaincu que tout Médecin les connoît 
comme moi. Je me contente donc 
d’avertir ceux qui ne connoiflent pas 
d’autres remedes de vouloir bien étu- 
dier leur aétion ; & ils verront que 
c’eft avec raifon que nous leur impu- 
tons tant de mauvais eflets. 


ÉCROUELLES COMPLIQUÉES. 
Ge efpece d’épaifliffement de 


la lymphe , qui conftitue le virus 
{crophuleux , n’eft point antipathique 
avec le vice du genre nerveux , qui 
conftitue à fon tour l’affeétion vapo- 
reufe ; puifqu'on voit de véritables 
Âcrophuleux aflectés de vapeurs, c’eft- 
a-dire , que la maladie primitive de- 
vient pour lors compliquée avec celle- 
ci, que j'appellerai fecondaire , avec 
d'autant plus de raifon qu’elle eft pref. 
que toujours l'effet des remedes trop 
aéufs que l’on emploie pour atraquer 
le virus fcrophuleux , toujours infufli- 
fants pour le détruire , mais non pas 
affez indifférents pour ne pas procu- 


- 
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rér la complication vaporeufe ; & quel- 
quefois elles la portent à fon plus haut 
degré. 3 19 

Pour remédier à cette double caufe, 
autant que pour la prévenir, nous au- 
rons foin , dans le traitement de la ma= 
ladie primitive , de rejetter tout pur- 
gatif draftique , tel que l’hellébore noir 
affocié au mercure doux , (a) & au- 
tres de même efpece : les fudorifiques 
trop puiflants feront aufi exclus, pour 
y fubftituer les altérants les plus doux, 
affociés aux humectants & aux aqueux. 
Ce fera fous ce régime que nous atta- 
querons toujours plus puiflamment les 
vices de la lymphe, puifqu’en foumet- 
tant ainfi le genre nerveux aux impref- 
fions du virus fcrophuleux , nous obvie- 
rons aux ravages intérieurs qu'il ne 
cefle de produire. | | 

Si les cures en ce genre de maladies 
font rares , c’eft que le remede fpéci- 
fique manque. Les heureufes expérien- 
ces de M. Storck (8) fur la ciguë fem 

(a) Voyez l’abrégé de la Méd. prat. paë 


Jean Allen, tom. IV ; p.475: 
(b) Anroni Storck , facræ Cæfar. reg 
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blent nous promettre quelque chofe 
pour l'avenir. Il eft à efpérer que ce 
Médecin habile, qui a fi bien fu ma- 
nier ce poifon, nous dévoilera un jour 
toute la fpécificité de ce remede ; puif- 
qu'il nous force à reconnoître déjà en 
Jui un fondant des plus puiffants, des 
plus pénétrants , & des plus a&if, 
fans être échauflant , qui opere avec 
éficacité dans toutes les occafions où 
il faut réfoudre , difcuter, & donner 
de la liberté dans la circulation. C’eft 
ainfi qu'on a vu réfoudre les obftruc- 
tions , fondre les fquirres, & guérir 
Je cancer ; corriger en même temps 
Pacrimonie du fang , les fluxions , les 
catharres , les démangeaifons , la gale, 
la teigne, & les maladies cutanées les 
plus rebelles, Qi | 

Tant de merveilleux effets atreftés 
par les expériences réitérées de M. 
Storck , & par celles qui ont éré fai- 
ces après lui par plufieurs Médecins 


s : PR Chut fé 


A poft. mayjeft. Concilii aulici Archiat. , &c. 
Supplem, neceff. de cicuta, : 
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& Chirurgiens , Ca) afez amis de 
hu pour s'être empreflés de 
mettre à profit une fi belle découver- 
te , femblent nous aflurer que nous 
trouverons enfin dans les différentes 
préparations de cette plante : un anti- 
dote pour détruire le virus fcrophuleux. 
En attendant que les partifans zélés 
de ce nouveau remede , animés par 
fes antagoniftes » €n aient découvert 
done es propriétés , il eft très-effen- 


(a) M. Lallemand , Médec. à Epernay. 
Journ. de Méd. du mois de Mai 1760, 

SIT. 

k M. Martin , Médec. à Aumale. Journ. de 
Méd. du mois de Févr. 1961, p.121. 

M. Defmilleville , Médec. à Lille. Jour- 
nal de Méd. mois d'Avril 17045 p. 322. 

M. Pellet, Médec. à Millau en Rouergue. 
Journal de Méd. mois de Décembre 176 I, 
P: 519. 

M. Finantveu , Chirurg. Major de l'Hôp. 
de Briançon. Journ. de Médec. mois de 
Décembre 1761, p. 522. 

M. Agaflon , Médec. à Lectoure. Journ, 
de Méd. Fan mois de Eévrier 1763, p. 127. 

M. Bieshaar , Chirurg. à Berg- op-Zoom. 
Journ. de Méd. du mois de Mai 1763» 
P- 455. ; 

tiel 
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tiel de prévenir les uns & les autres 
ur fon infuffifance, toutes les fois que 
le virus qu'il attaque {e trouvera com- 
pliqué avec tout aurre vice ; ce qui 
exigera alors un traitement analogue à 
la maladie fecondaire. | 

M. Storck a prévenu l’obje@ion , 
puiiqu'il confeille , en Médecin judiz 
cieux , de faire ufage des remedes 
propres aux diflérenres affections par- 
ticulieres ; parmi lefquelles il compté 
Vafletion fpafmagique , qu'il attaqué : 
avec les narcotiques & les autres : re- 
medes ufités. Je refpecte beaucoup les 
décifions de notre Auteur. fur l’effica- 
cité de fon remede , comme für fon 
emploi ; maïs il me fera-roujours pet- 
mis de rejetter de fa pratique les an- 
tifpafmodiques , donc il fe fert dans le 
<as de cette complication. Cette modi-- 
fcation ne lui paroîtra pas fans doure 
trop indifcrette ;  puifqu’elle ne {ere 
qu'a rehaufler le prix de la ciguë , en 
fortifiant {es vertus. A En | 

La contradiétion de ces. prétendus 
remedes antifpafmodiques eft ttOp ma: 
tifefte, pour ne:pas sec es 
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-Agaçänt davantage le fyflême des nerfs, 
ils s’oppofent à l’aétion de tout fpéci- 
fique , en lui refufant l'entrée dans les 
plus petits vaifleaux , qui contiennent 
précifément la matiere fur laquelle le 
fpécifique doit agir. Ce n’eft donc 
qu’en relâchant le tiffu de ces vaif- 
feaux , qu’on facilitera l’attion du fon- 
dant , quel qu'il foit, que lon veut 
employer pour détruire le virus. A 
l'exemple de M. Storck, & de tout 
_ Médecin praticien ÿ j'appuierai mon 
raifonnement par ma propre expé- 
riericé. 

Le Frére Efprit Audibert, Moine 
Bénéditin | âgé de quarante ans, 
d'un tempérament bilieux , fanguin, 
& fort mélancolique, me montra une 
tumeur qu'il portoit depuis plufieurs 
Mois à la mammelle gauche. Cette 
tumeur étoit dure , indolente, d’une 
figure ovale, & de la groffeur d’un 
œuf de poule : ce ‘qui caractérifoit 
plutôt le virus fcrophuleux que tout 
autré, fon moins dangereux que dif- 
ficile à guérir. Je navois point fait 
€éncore ufage de la cigue , &'ce cas me 

# En 
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parut décidé pour fon emploi, On tra- 
vailla le même jour à la préparation 
de l'extrait de ciguë , à la maniere de 
{on inventeur. Le malade s’y foumie 
d'autant plus volontiers | qu'il étoit 
affeété des fuites de fa maladie, La 
crainte que fa tumeur ne devint rôc 
ou tard cancereufe fatigua fi fort fon 
imagination, qu’elle porta {ur fà fanré, 
Les vapeurs s’en mêlerent ; elles de- 
vinrent fi violentes, que le vomifie- 
ment en fut la fuite. Pour remédier à 
cette complication , j'interrompis lu- 
age du remede. L'eau de pouler, les 
lavements & les fomentations y furent 
fubflitués avec un prompt fuccès ; 
après quoi je revins à la ciguë, dont 
je foutins l'effet par une copieufe boif. 
fon de petit lait diftillé. Ces deux re- 
medes agirent avec tant de fuccès, 
que dans l’efpace de trois mois ils 
emporterent la tumeur & la maladie 
compliquée, 

. Je fuppofe que cette affle&ion Vapo= - 
reufe eût été attaquée par les reme- 
des antifpafmodiques ordinaires ; il eft 
très-affuré que bien-loin de la guérir 

X 1] | 
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on l’eüt au contraire irritée : & n’eft-il 
as à préfumer que l’action de notre 
{pécifique eût été pour lors fufpendue, 
pour ne pas dire etouffée? puifque le 
fpafme de l’eftomac, & celui de tous 
les vaiffeaux fanguins & lymphatiques 
auroit infailliblement empêché la dif- 
tribution du remede , fa divifion & 
fon action. Il falloit par conféquent 
relâcher les fpafmes , aflouplir les vaif- 
feaux capillaires, pour les rendre libres 
a l’aétion du fondant qui devoit les 
pénétrer, & obtenir par-là les falutai- 
res eflets qu'on lui attribue. C’eft de 
cette façon que j'emportai la tumeur , 
en fecondant lefficacité de la ciguë 
r l'effet d’un fecond fpécifique , en- 
core plus puifflant ( je veux dire l’hu- 
mectant ) que celui de M. Storck. 
Malgré les nombreufes atteftations 
qui dépofent en faveur de la nou- 
velle mérhode de traiter les vapeurs, 
tout comme en faveur de la ciguë , 
quelles contradictions n’ont -elles pas. 
déjà effuyé l’une & l’autre ? Nous dé- 
‘fendrions volontiers ces nouvelles dé- 
couvertes contre leurs plus cruels ad- 
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verfaires , fi l’apologifte de M. Storck 


Ça) ne nous avoit prévenu : c’eft pour- 
quoi nous nous contenterons de répon- 
dre avec lui, »que tous les nouveaux 
»remedes ont trouvé de tous les temps 
» des oppofitions & des obftacles de la 
»part de ceux, qui faifant profeffion 
» d’incrédulité, ont réfolu de tout nier, 
»tout ce que leurs peres ne leur ont 
» pas appris. Tout croire, & tout nier, 
»ajoute-t-1l , font deux extrémités éga- 
»lement abfurdes , & qui n’ont d’au- 
ptres fources que le défaut d’examen : 

»quand on croit tout, la moindre vrai- 
_ »femblance paroît une vérité : le plus 
»léger nuage , au contraire , eft une 
_»obfcurité complette pour celui qui 
» doute de tout. La crédulité aveugle 
»eft le partage des ignorants & des 
»fots : lincrédulité opiniâtre eft le 
»fruit des préjugés de la faufle doc- 
ptrine, & d’une orgueilleufe jaloufie. 
» Le doute méthodique & réfléchi eft 
» l'apanage des fages. Dans les connoif- 


_ (a) M. Vendermonde , dans fon Journal 
de Janvier de Pannée 1762, p. 4. 
À, 1j 
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> fances. humaines , & par conféquent 


»dans la fcience de la Médecine , 
» l’obfervateur démontre ce qu'il peut, 


»croit ce qui lui eft démontré , ne 


wrejette pas ce qui combat & décon- 
»certé fes opinions particulieres | & 
»fufpend fon jugement fur tour ce 
» qui eft poflible , & dont il ne con- 
»noîft ni les effets ni les propriétés. « 
De fi fages réflexions femblent nous 
annoncer quelques fuccès , puifqu'elles 
portent avec elles le caractere de la per- 
fuafion : ce qui nous fait efpérer , qu’a- 
près que l'expérience aura fi fouvent 
prononcé , la vérité fe fera jour. 


AFFECTION SCORBUTIQUE 
COMPLIQUÉE. 


ES premieres obférvations , ci-def- 
À fus rapportées , nous montrent en 
parallele PaffeGion hyftérique dégéné- 
rée en véritable affeétion fcorbutique 
par l’eflet d’un traitement qui favorife 
‘la véritable caufe de la maladie pri- 
mitive : c’eft-à-dire, qu’en agaçant tou 
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jours plus le fyftême des nerfs déjà 
tendu & érétifé , & en volatilifant la 
mafle des humeurs déjà trop raréfées 


par les remedes les plus irritants & les 


plus chauds , le fang a été dépouillé 
de fa partie balfamique , la férofité 
s’eft échappée par les couloirs où elle 
a été attirée, & les fels ; qui n'ont 
pu être fufhfamment diffous , font de- 
venus par conféquent plus groffiers : 
ce qui a procuré la diathefe fcorbuti- 
que , qui s’eft alors compliquée avec 
l'affection hyftérique ; & qui auroit 
exigé un même traitement , puifqu'elle 
toit fournie par*une même caufe. 
Rien ne prouve plus évidemment 
les triftes effets de la pratique vulgai- 
re , que la terminaifon funefte de la 
maladie de la Die, Majot. On me par- 
donnera fans doute de la rappeller ici 
‘une feconde fois , puifqu’elle doit ré- 
veiller l’attention des Médecins dans 
la diftinétion de cette efpece d’affec- 
tion fcorbutique avec toute autre: dif- 
tinétion d'autant plus effenrielle , que 
la cure en dépend. Pour nous con- 
vaincre entiérement fur un point aufli 
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intéreMant pour les jours de tant dé 
victimes , difcutons la queftion , & 
prouvons par les faits. 
Un Chirurgien de grande réputa- 
tion , généralement connu par fes ta- 
lents dans chaque ville de: cette pro- 
vince, d’un tempérament maigre & 
‘ Sec , fut attaqué 1l y a trois ans d’une 
affe@ion fcorbutique , pour laquelle 1 
fit. plufeurs remedes,, fans aucun fou- 
lagement. Appellé dans notre voifi- 
nage: pour y faire Fopération de la 
taille, il vint me confulter ; il m'’ex- 
pofa en homme de l'Art les caufes 
éloignées auxquelles-il croyoit devoir 
attribuer fa maladie. Un travail afidu 
& forcé dans les Ecoles de Paris, des 
veilles continuelles , des contentions 
d’efprit des plus outrées , & l'abus dé- 
mefuré qu'il avoit toujours fait des 
liqueurs & du café, étoient les prin- 
cipales fources où il avoit puifé le mal 
dont il fe-voyoit affecté. | 
Les fymptomes n’éroient point équi- 
voques; les gencives faignoient ; le voi- 
le du palais & le gofier étoient écor- 
Chés & ulcérés ; les amygdales étoient 
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fi prodigieufement gorgées & enflam- 
mées , que la déglutition ne fe faifoic 
qu'avec peine & avec douleur ; la fa- 
live étoit faumurée, & picotoit fi fort 
les parties intérieures de la bouche, 
qu'elle y procuroit des aphtes , & en- 
tretenoit ainfi l’inflammation de toutes 
ces parties : la fieyvre fe montroit auffi 
par intervalles ; des douleurs dans les 
articulations fe faifoient fentir pour 
lors ; elles étoient quelquefois aflez 
vives pour que le fommeil en fût in- 
terrompu. Ce fut dans cet état qu'il 
ofa s’expofer à faire ce voyage , & à 
prendre linfrument qui devoit déli- 
vrer trois malheureux qui imploroient 
ardemment fon fecours. 

… Sur ce récit il étoit fort aifé de ca- 
ractérifer fa maladie. La diflolution 
du fang , & fa conftitution muriati- 
que , fe préfentoient au premier coup 
d’oœil ; l’atrophie de fon corps déno- 
toit la fécherefle des folides , qu’un 
genre de vie des plus échauffants avoit 
produite. Îl falloit par conféquent ref- 
tituer au fang & aux autres humeurs 
leur fésofité ,.& lhumide néceflaire 
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pour lier.& pour unir enfemble fes 
molécules, en diffolvant les {els dont 
il étroit furchargé ; & 1l falloit en mé- 
me temps aflouplir les folides | pour 
les rendre moins fenfibles aux impref- 
fions des parties piquantes & corrofi- 
ves des humeurs, qui dans leur cir- 
culation irritoient confidérablement les 
parois des vaifleaux, & procuroient 
ainfi des engorgements & des inflam- 
mations. 

Les remedes antifcorbutiques , quels 
qu'ils {oient , auroient fans contredit 
agacé les folides : le malade: en avoit 
déjà fait la trifte expérience. (a) Il 
falloit employer d’autres fpécifiques , 
qui , doués de toute autre vertu , ne 
pouvoient être infufhfants. Les balfa- 
miques , les laiteux , les humeétants, 
les délayants rempliffoient parfaitement 
nos vues : c’éroit à eux feuls qu'il eût 
fallu recourir au commencement du 


(a) M. Raulin avoue avoir obfervé chez plu- 
fieurs femmes fcorbutiques , que les remedes 
contre cette maladie ne les foulageoient pas 
lorfqu’elles avoient des fympromes de va- 
peurs. Voyez le craité des vapeurs , p. 262. 
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mal , & les fympromes n’auroient ja- 
mais été portés à un fi haut degré. 
Notre malade reconnut bientôt la 
méprife ; & pour ne pas fe rendre plus 
long-temps homicide de fon corps, il 
quitta fur le champ fon régime, pour 
vivre déformais fous un autre plus fa- 
lutaire & plus doux. Il s’interdit pour 
toujours le vin, les liqueurs ; & le 
café ; fes aliments furent fi fimples , 
qué fon bouillon fut fait avec l'agneau, 
le mouton , le veau ou le pouiet, fans 
fel. Le defir de regagner une fanté 
tout-à-fait délabrée aflaifonnoit fans 
doute la fadeur d’une pareille nourri- 
ture , puifque le malade ne s'en dé- 
goûta jamais pendant une année en- 
tiere que dura le traitement. Le lait 
d’ânefle fut fon principal remede. Il 
prit enfuice plufieurs bouillons de pou- 
ler, & quelques bains domeftiques : & 
ce fut de cette forte qu'il rétablit en 
tiérement fa fanté. Use 
- Nous n’omettrons point ici une cir- 
conftance effentielle du traitement de 
fa maladie, qui cara@érife elle feule 
la caufe compliquée : je veux dire, 
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cette fécherefle & cette fenfibilité outrée 
du genre nerveux , qui dominoit fur la 
diathefe fcorbutique. L'effet d’un pur- 
gatif nous en fournit la preuve. Après 
avoir fait ufage du lait d’änefle pendant 
trois mois confécutifs , fous un régime 
aufi févere , notre malade fe flattoit 
d'arriver promptement au terme d’une 
guérifon radicale. Et en effet fon ré- 
tabliffement n’étoit point équivoque , 
puifque tous les fymptomes fcorbuti- 
ques avoient totalement cellé. Les flui- 
des avoient par conféquent repris leur 
confiftance naturelle, leur véhicule & 
leur baume ; mais le genre nerveux étoit 
encore au même degré de tenfion & 
d'’érétifme , & il auroit fallu continuer 
le traitement , fans jamais s’en défif- 
ter. On auroit pu tout au plus fe 
repofer quelque temps, pour revenir 
derechef aux mêmes remedes ; mais il 
ne fut jamais permis d'employer des 
contraires. 

Notre malade , Chirurgien très-ha- 
bile & expérimenté , mais non pas 
Médecin affez verfé dans la cure des 
maladies, s’ordonna de lui-même un 


des deux Sexes, 399 
Iger purgatif, qu'il crut indifpenfa- 
ble après trois mois de lait d’ânefle, 
& pour fe préparer à entrer dans le 
bain , ainfi que je lui avois prefcrit. 
Ce purgatif, compolé feulement de 
_ trois onces de manne, opéra affez bien ; 
les felles furent nombreufes & abon- 
dantes : mais les dernieres irriterent fi 
fort les vaifleaux hémorroïdaux, qu'’el- 
les procurerent des cuiflons & des dou- 
leurs ; la fievre furvint le lendemain , 
ë& les fymptomes fcorbutiques reparu- 
rent avec la même force. (2) Les re- 
grets devinrent inutiles , il fallut reve- 
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(a) Si trois onces de manne ont procuré 
un tel effet dans une affection fcorbutique , 
on doit juger par-là des vertus du vin anti- 
fcorbutique du fieur Morer, * & de fes pil 
lules fondantes , que l’on a regardées pendant 
long-temps comme des fpécifiques de cette 
maladie , fans avoir égard à fes complica- 
tions. 


* Voyez la cinquieme édition de la Phar- 
macopée de Paris, année 1758. On LATE 
Jéré, p. 23, une manipulation de ce din , que 
revient à peu près à celle du fieur Moret , 
Clirurgien, 
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nir fur fes pas: l’eau de poulet remé- 
dia à ce défordre, & le bain domef- 
tique perfeétionna la cure. 

Ce n’eft pas le feul exemple que je 
pourrois citer des dangereux eflets des 
purgarifs ; & cette erreur eft fi com- 
mune dans le traitement des maladies 
fpafmodiques fimples ou compliquées, 
que l’on peut fans partialité l’appeller 
générale. Toutes les confultations des 
différents Médecins de réputation ré- 
pandus dans le royaume, ne font-elles 
pas un compofé de remedes adoucif- 
fants aflociés aux purgatifs de toutes 
les efpeces ? L'abus eft trop férieux , 
pour qu'il ne me foit pas permis de 
l'attaquer & de le vaincre. Tous ces . 
différents Médecins confultés s’effor- 
cent de nous prouver par leurs écrits 
(a) qu'ils font Médecins méthodi- 
ques ; & peut-être craindroient-ils de 
rabaiffer leur crédit, s’ils fimplifioient 
leur pratique, fans vouloir difcerner 
des motifs crop cachés pour les appro- 
. (a) Voyez le recueil des confultations de 
Montpellier , en 4 vol. ) # 
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fondir. Je me contenterai de publier 
les dangereux effets de tant.de reme- 
des oppofés par leur aétion, & par-là 
toujours contraires à la caufe princi- 
pale de la maladie que l’on à à com- 
battre. Pour en certifier le vrai, j'en 
appelle volontiers au témoignage de 
plufieurs praticiens de diftinétion que 
je pourrois citer , qui connoïiflent par- 
faitement ces abus, & qui bien-loin 
de les autorifer par leur filence , s’ef- 
forcent au contraire de les divulguer. 
Heureux ceux qui en pareille circonf- 
tance.ne dédaignent pas de fe foumet- 
tre aux décifions d’un Médecin fubal- 
terne ! & malheur à celui qui adore la 
divinité! ( | 

Mr. le Marquis de Caftillon , que 
j'ai cité plus haut, a été de ce nom- 
“bre. Par difcrétion , autant que par 
refpect , je n'en citerai point d’au- 
tres ; mais du moins que ina modé- 
ration apprenne aux plus oùtrés à de- 
venir eux-mêmes plus modérés , & 
- qu'ils ne noùs obligent pas à défigu- 
rer tous leurs écrits, en retranchant, 
dans le cours du traitement qu'ils y 
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prefcrivent , tout ce qui eft irritant, 
là où il #e faut qu'aflouplir les {oli- 
des ; tout comme ils trouveroient à 
leur tour fort étrange que l’on em- 
ployât des relâchants là où il faut les 
rendre , & leur rendre le ton & l’élaf- 
ticité. 

C’eit ainfi que tant de vaporeux fe 
difent incurables. En ferons-nous tou- 
jours furpris ? D'un mélange de re- . 
medes auffi contradictoires que doit-il: 
en réfulter , fi ce n’eft des effets op- 
pofés , & des wiciflitudes continuelles, 
Vincurabilité enfin , à la honte des 
Médecins & de l'Art ? Que lon fe 
récrie après cela fur la bizarrerie du 
mal & fur fes caprices , qu’on lui 1m- 
pute tant qu'on voudra d'avoir tou- 
jours été le fléau des Médecins; (x} 
le reproche n'eft pas fondé : n’en ac- 
cufons que notre infufhfance , puifque 


Ça) Non minis hyffericarin fœminis,, 
quam hypocondriaca in viris paflio Medico.… 
rum flagellum et. C'eft ainfi que s'exprime 
M. Fizgerald dans fon traité des maladies 
des femmes, au chapitre de Ja pañlion hyf M 
térique, LE :3 00 

c’eft 
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c'eft nous feuls qui fommes coupables 
du forfait. 


LEUCOPHLEGMATIE 
COMPLIQUÉE, 


Ous le nom de leücophlegmarie 
nous comprendrons en mêmé 
remps toutes les efpeces d'hydropifie 
auxquelles le tempérament vaporeux 
eft expofé ; ou pour mieux dire, nous 
envifagerons toutes les parties du 
corps où pourront fe faire ces ftafes 
& ces épanchements de diférentes 
humeurs. La denfité du fans , fi con- 
nue du grand Boërhaave , & de tous 
les Pathologiftes de nos jours , & en- 
femble le rétreciflement du calibre des 
vaiffeaux , produiront ce défordre ; 
puifque la furabondance des liqueurs 
& leur ftagnation en feront les fuites. 
En effet , une telle conftitution du 
fang rejettera conftamment la partie 
fluide & féreufe ; & ne voulant pas 
ciwculer avec elle , il faudra de nécef: 
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fité , que la circulation en foit déran: 
gée. Cette férofité fera donc fuperflue ; 
& étant repouflée par des folides roi- 
des & fecs , elle formera des embar- 
ras dans les vaiffeaux lymphatiques , 
les forcera , & s’épanchera dans les 
cavités du corps , après qu'elle en 
aura inondé toute la fuperficie : deve- 
nue ainfi étrangere , elle formera de 
véritables hydropifies , que tout Mé- 
decin praticien aura attention de-dif- 
tinguer , s’il veut éviter les écarts 
d’une pratique aveugle , que Les prin- 
cipes d’une théorie folide n’ont ja: 
mais éclairée. Les purgatifs feront 
toujours fufpeéts , pour ne pas dire 
meurtriers. Les diurétiques trop acufs 
agiront encore avec trop de fougue ; 
& bien-loin d'ouvrir une iffue aux 
humeurs épanchées , ils fe méleront 
avec elles , & en augmenteront le 
volume. 

Nous ferons donc fcrupuleufement 
attentifs à garder un jufte milieu. en- 
tre ces deux remedes. Les diurétiques 
les plus fimples , que nous aflocie- 
tons. quelquefois. aux délayants & 
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aux aqueux , rempliront toutes noë 
vues ; 1l$ forceront cette denfité du 
fang , ils en fépareront les globules, 
& ouvriront aux humeurs épanchées 
une premiere voie de retour : agifz 
fant de même fur les folides , ils les 
relâcheront |, & défobftrueront ‘ainfi 
cenombre de petits vaiffeaux capillai: 
res , qui en facilitant la diftribution 
des liqueurs , provoqueront à leur 
tour l'évacuation de celles qui fur: 
abondent : les plus groffieres , qui 
refteront alors , parce qu’elles n’au- 
ront pu pénétrer juiqu'a l'extrémité 
des vaifleaux excrétoires , feront en: 
fuite réfervées pour les purgatifs ; on 
choifira les plus fimples & les plus 
doux , on en HAE les pointes, 
en les noyant dans quelque véhicule 
approprié, pour parér les ravages & 
les irritations qu'ils ont coutume de 
procurer, | if 

Cette théorie , quelque nouvelle 
qu'elle paroifle à plufieurs ,:& toute 
contradictoire qu'elle eft avec celle de 
plufieurs Médecins dé ce fiecle ; n’eft 

pas moins folidement érablie par l’efs 
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fet des remedes contraires à ceux dont 
on a vanté de tout temps l’effcacité. 
Les obfervations pratiques que nous 
allons rapporter dépofent d’autant 
plus en faveur de ce fyftéme , qu’el- 
les font familieres à chaque Médecin 
de cette province , & à tous ceux en- 
core qui vivent comme nous fous un 
même climat. 

Mademoifelle # C *, âgée de tren- 
te-deux ans , mélancolique , & fujette 
aux vapeurs , fut attaquée dans les 
plus grandes chaleurs de l’été d’une 
fievre continue , qui céda aux reme- 
des ordinaires , après avoir cruelle- 
ment fatigué la malade pendant vingt 
jours. L’enflure des mains & des pieds 
fuccéda à cette premiere maladie : 
elle fit de fi grands progrès , qu’elle 
occupa dans peu toute l'habitude du 
corps : les cuifles & les jambes étoient 
prodigieufement enflées , le vifage 
étoit monftrueux , & l’impreflion du 
doigt n’y étoit pas fenfible : (ce qui 
caractérife cette efpece de leucophleg- 
matie , en la diftinguant de celle où 


le relâchement des folides , & la vif 
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cofité des humeurs , en font les prin- 
cipales caufes.) Les purgatifs les plus 
puiffants n'avoient opéré aucun chan- 
gement à fon état , lorfque nous fü- 
mes confultés mon pere & moi. 

La fievre , qui avoit précédé , avoit 
tellement appauvri le fang & les hu- 
meurs , que le racorniflement des 
nerfs, & de l’extrêmité des vaifleaux 
excrétoires , en avoit été la fuite. Des 
mouvements vaporeux , qui fe mirent 
de la partie, & un léger crachement 
de fang , ne nous donnerent plus lieu 
de douter de cette caufe, Les purga- 
tifs & les diurétiques furent confé- 
quemment interdits ; & le petit lait, 
qu'on leur fuppléa , remplit parfai- 
tement nos vues. Les urines , aupara- 
vant fupprimées , faute de liquide, 
coulerent bientôt par l'effet de ce nou- 
veau remede ; & ce fut par le feul 
ufage que la malade en fit pendant 
un mois , que les enflures difparurent 
entiérement. Le lait d’ânefle perfec- 
tionna la cure , en reftituant au fans 
le véhicule dont il avoit été dépour- 
vu , & aux nerfs le mucilage qui les 

ui} 
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lubrife , & les entretient dans cette 
fouplefle convenable qui leur permet 
d'exercer leurs mouvements : ils repri- 
rent ainfi cette élafticité fi néceflaire à 
Vofcillation des vaifleaux , & à la cir- 
culation générale de toutes les hu- 
meurs 3 & tout fut rétabli dans fon 
premier état, - 

Gette rpideur des folides , qui pré: 
fente .elle feule des obftacles à la cir- 
culation générale des liqueurs , & cet- 
te denfité du fang , qui refufe le mé- 
linge des humeurs lymphatiques & 
féreufes , & en produit la féparation 

& da ftagnation fur la fuperficie du 
corps , feront encore mieux prouvées 
par lobfervation fuivante. 

: Un jeune homme de cette ville 
d’un tempérament maigre & fec , & 
fortmmélancolique , fut attaqué le mois 
de Juillet de l’année 1761 d’une fievre 
intermittente , qui fut long-temps re- 
belle à l'action des rémedes , & qui 
£e termina enfin par des enflures aux 
extrémités du corps. Les humectants 
les plus puiffants , & les remedes fé- 
 brifuges opéroient tour-à-rour chez 
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notre hypocondriaque les effets qu’il 
lui plaifoit de lui attribuer ; c’eft-à- 
dire que ceux-ci léchaufloient prodi- 
gieufement , & les autres le rafraf- 
chifloient , difoit-il , outre mefure : 
ce qui rendit la fievre habituelle. 

À tous les fymptomes de fa mala- 
die fe joignit alors le dérangement 
du flux de fes urines ; elles coulerent 
avec peine , & procurerent des irrita- 
tions plus ou moins vives , fuivant la 
quantité qui fe préfentoit au pañlage 
de l’uretre. D’anciennes carnofirés 
qu'il portoit dans ce canal , & des 
glaires qu’il rendoit en urinant , déno- 
toient deux obftacles invincibles | & 
donnoient lieu de foupçonner le re- 
flux des urines dans la male du fang ; 
ce qui devoit entretenir la fievre: 
Cette complication de maladie , join- 
te à l’hypocondriacité , faifoit en tout 
un affemblage d'autant plus difficile 
à démêler , que le malade naturelle- 
ment indocile rejettoit toute propo- 
fition. 

. Dans. cette perplexité , il fur à 
Montpellier , accompagné de fes en- 
| lv. 
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flures , & du mouvement fébrile qui 
ne le quittoit jamais Le Médecin 
qu'i confulta , prononça que ce ma- 
lLade étoit en grand danger , puifqu’il 
reconnoiffoit en lui une fievre hectique, 
un fang cachetique , La pierre, @ Le 
yerole. (a) Les remedes qu'il prefcri- 
vit , furent des bouillons de poulet, 


ceux d’ecrevifles, quelques légers apo- # 
zemes diurétiques , le petit lait , & 


enfuite le lait d’ânefle , fuppofé que 
les enflures euflent cédé. Le tout fut 
aforti de quelques purgatifs des plus 
doux ; avec la reftriétion , que s'ils 
procuroient de trop grandes irrita- 
tions ,on en dirainueroït la quantité & 
lä dofe. Peu de jours après le malade. 
xevinc de Montpellier , guéri des en- 
flures &. de la fievre : c’eft-à-dire que 
la voirure feule opéra ce change- 
ment. Î[l commença pour lors l’ufage 
des rèmedes qui lui avoient été pref. 
crits :, ils réuflirent d'autant mieux, 


(ec) Ce font là les termes & les mêmes 
exprefñons du Médecin confulté , extraits 
fur l'original, | À 


#4 


| 


| 
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que le voyage en avoit été le prélude, 
A fur à la campagne ; il voyagea 
continuellement , & il guérit ainfi de 
fon hypocondriacité & de fes fym- 
ptomes. | 

S1 l’effer de l'exercice eft ici mani- 
fefte, fon aétion dévoile encore mieux 
la véritable caufe de la maladie que 
je viens de décrire , puifqu’en fecouant 
les folides engourdis |, & en accélé- 
rant le mouvement des liqueurs , il 
ranima la circulation de celles qui 
étoient engorgées fur les extrémités 
du corps , d’où provenoient les enflu- 
res. La fievre , qui les accompagnoit ; 
étoit occafonée en partie par le re- 
flux d’une portion de ces humeurs 
épanchées , & encore par Fobitruétion 
des vaifleaux capillaires , qui préfen- 
tant des obftacles invincibles à la cir- 
culation du fang , excitoient par -{à 
des contractions plus grandes & plus 
fréquentes des arteres & du cœur : 
d’où s’enfuivoit néceflairement cette 
fréquence du pouls, qui caractérife la 
fievre. Ces deux fymptomes recon- 
noïffoient une même caufe ; auffi cé- 
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derent-ils à l’aétion d’un remede bien 
puiflant , (j'entends l’exercice à cheval 
ou en voiture) mais trop peu ufité en 
pareille circonftance. C’eft: donc avec 
raifon que nous nous récrions ici contre 
les remedes diurétiques chauds ; & fi 
nous rejettons encore tout purgatif , 
quel qu'il foit , c’eft que nous fom- 
mes convaincus que fon aétion eft.en- 
tiérement oppolée à celle des remedes 
dont nous vantons l’eflicacité. 
Quoique la roideur des {olides, & 
la denfité du fang nous fourniflent 
les caufes de cette complication vapo- 
reufe , 1l y a tout lieu de croire que 
RS a raréfattion de l'air contenu 
dans la mafle des liquides fe joint à 
celles-ci ; & nous penfons que par 
fon élafticité 1l force les tuyaux lym- 
phatiques , après en avoir diftendu 
confidérablement les parois , & fe mé- 
le ainfi avec les humeurs épanchées 
fur l'habitude du corps : ce qui forme 
alors de véritables amphifemes , ou 
pour mieux dire, des eñflures compli- 
quées d'amphifeme , que nous appel- 
lerons amphifématiques. Les douleurs 
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qui en font inféparables , & la fievre 
qui les accompagne fouvent , en font 
des preuves convaincantes. Je puis y 
ajouter J’aétion des remedes qui con- 
denfent les humeurs trop raréfiées , 
en parallele de ceux qui agiflent en 
les raréfiant : tout cela nous aflure 
Vexiftence des différentes caufes que 
j'afligne-, & la néceflité de les com- 
battre avec les remedes que je propole. 

Si cependant ces épanchements de- 
venoient fi confidérables , que les ca- 
vités du corps en fuflent inondées , 
(je veux dire la poitrine & l’abdo- 
men , ce qui formeroit alors de vé- 
ritables hydropifies ) faudroit- 11 bien 
évacuer par les voies inférieures une 
portion des férofités épanchées ? J'a- 
vouérai ici avec les plus outrés , qu’en 
pareil cas il faut néceffairemenr éva- 
cuer , & quil faut par conféquent 
avoir recours à ces fortes de remedes 
ftimulants , qui agiffant fur les tu- 
niques des inteftins , y attirent par 
leur a@ion une partie des férofités {u- 
perflues , & diminuent ainfi le volu- 
me de celles qui font déjà épanchées 
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dans une de ces deux cavités du 
Corps. è 
Mais dans une pareille extrémité 
faudra-t-1l méprifer des folides deflé- 
chés , quelquefois même racornis , 
juiqu'a vouloir exciter fur eux des 
contractions continuelles ? Ce fera tou- 
jours là une contradiétion manifefte 
entre la caufe primitive de la maladie, 
& l'effet du remede que l’on eft obli- 
gé d'employer pour la domter. Quelle 
fera donc la néceflité la plus urgente 
qui forcera le Médecin à ordonner un 
remede contraire , par-là même qu'il 
eft entiérement oppofé aux vues cu- 
ratives ? fera-ce linfuffifance de 
PArt , ou limpéritie de celui qui 
 Pexerce ? La Chirurgie nous offre fes 
fecours ; pourquoi les méprifer ? Ils 
font infufhfants , j'en conviens : mais 
du moins ne font-ils pas meurtriers. Par 
ce moyen nous dégagerons les vifce- 
res opprimés , & nous remédierons : 
aux plus dangereux fympromes ; & 
en prolongeant ainfi les jours d’un 
malade défefpéré , nous laifferons à 
la nature fon entiere liberté , pour 
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-travailler elle feule à la confervation 
de fon individu , en fecondant l'effet 
des remedes falutaires ; on entend 
ceux qui attaqueront la caufe primi- 
tive dans fon principe , & qui s’op- 
poleront par conféquent aux ravages 
qu'elle à coutume de procurer toutes 
les fois qu’elle eft méconnue , ou tant 
joit peu négligée. 

Les cures de cette efpece font ra- 
res , 1l eft vrai ; mais aufli ces ma- 
ladies feroient - elles moins commu- 
nes , fi on fe hâtoit d’en fufpendre le 
Cours , en y remédiant dès leur naif- 
fance par des remedes aflortis. , & 
non par des contraires. C’eft au com- 
mencement du mal , dans le temps 
où la nature eft en défaut , que le 
Médecin eft prépofé pour la redref- 
fer promptement , & pour la rappel- 
ler des voies où elle s’eft égarée. Auffi 
voyons-nous que les premiers fympto- 
mes d’un mal coûtent peu à écarter, 
tandis que raffemblés au nombre de 
plufieurs , ils deviennent très-fouvent 
indomtables. Prineipiis obfla ; s’écrioit 
autrefois notre Oracle, On a connu 
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de tout temps lindolence des Méde- 
cins ; on a voulu par-là réveiller leur 
vigilance : ceflerions-nous de refpec- 
ter le précepte, & celui qui l’a donné ? 
Quoique la difhculé de guérir 
augmente toujours plus, à proportion 
de l’intenfité des fymptomes qui ca- 
rattérifent la maladie que l’on traite, 
il eff cependant très- poflible de: par- 
venir à fon but ; quand on Fattaque 
avec des armes toujours conftantes & 


falutaires , je veux dire » univoques : 


dans leur action , & toujours oppo-+ 
fées à la caufe qui la produit. C'eft 
ainfi, par exemple , que l'épanche- 
ment des férofités qui forme Fafcite 


ou Fhydropifie de poitrine , deviens 


dra moins rebelle à guérir , ff dans 


le traitement qu’ on y apporte ;, -on ne | 


perd jamais de vue la caufe primi- 
ivé qui la produit, Dans les épan- 
chements dontil eft ici queftion , le 


vice des folides doit occuper le plus | 


A 


le Médecin ; & ce fera toujours dans * 


le relâchement des vaifleaux qu'il 
trouvera les.effets qu'il chercheroit en: 


vain dans l'évacuation. des: humeurs « 
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€panchées.. L’heureufe terminaifon d'u 
ne hydropifie de poitrine commen 
Gante nous inftruira beaucoup mieux, 
que ne peuvent faire les raifons théo- 
riques les mieux Concertées & les 
mieux établies. ‘ 

Monfieur Beoue , Avocat ; Mon 
ami & mon Confeil , homme mé- 
ditatif & feptuagénaire , fur rout-à- 
coup affecté de terreür par la mort 
fubite d’un: de fes proches , qui tom- 
ba apople“tique en fe promenant avec 
lui. La liaifon qu'il y avoit entre ces 
deux parents étoit trop étroite pour 
que celui-ci n’y fût pas extrêmement 
fenfible. Aufli dès ce moment on le 
vit affecté de vapeurs. Une inquiétude 
continuelle tracafloit fon efprit & fon 
corps depuis plufeurs jours , lorfque 
je l’obligeai à quitter la ville. Mais 
inutilement voulut-on le fouftraire aux 
effets. d’un fi funefte coup ; le mal 
empira toujours plus ; la réfpiration 
devint gênée , enfuite embarraffée È 
la fuffocation s’en méla. Je COUrus au 
plus vite auprès de lui, & ICT ra- 
menai le même jour de la campagne, 
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crainte de le voir étoufler fans pou- 
voir lui donner du fecours. « 

La voiture calma tant foit peu ce 
fymptome , la fecoufle s’oppofa pour 
quelque temps au torrent des efprits 
effarouchés : mais Île calme ne fut 
pas de longue durée ; la fuffocation 
reparut avec une nouvelle force , puif- 
qu’elle nous obligea de le faire fai- 
gner. On fut même contraint d’y re- 
venir une feconde fois ; mais ce fut 
fans fuccès. L’enflure des pieds ne 
tarda pas long-temps à fe montrer“ 
elle fit des progrès aflez confidéra- 
bles ; & elle nous menaçoit déjà d’un 
épanchement prochain dans la poi- 
trine , lorfque la bouffflure des mains 
nous la caratérifa. La fufocation 
étoit alors fi forte , qu'il ne fut pas 
pofible au malade de fe tenir au lie 
un feul inftant ; mais encore deve- 
noit-elle par fois fi violente , que 
lon craignoit à tout moment de le 
voir expirer. 

Une pareille fituation exigeoit des 
remedes aufli prompts qu’eflicaces. 
L'empiême étoir le feul qui pouvoir 

y opérer 
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opérer avec fuccès , fi l'épanchement 
eût été caractérifé au point de pou- 
voir diftinguer laquelle des deux ca- 
vités de la poitrine en éroit affeée : 
mais aucun figne caractériftique n’au- 
tortfoit cette opération. Le malade 
étoit également fuffloqué , de quelque 
côté qu'il penchât fa tête & fon corps 
fur fon fauteuil , & ne pouvoit ref- 
pirer que la rête courbée fur la poi- 
trine , & appuyée en avant fur les 
bras. Quel parti prendre dans une 
pareille extrêmité P? 

Les remedes a&ifs ( j'entends les 
chirurgicaux }) étant tout-à-fait inuti- 
les , il fallut bien fe retourner ail- 
leurs , & travailler à calmer les fym- 
ptomes du mal , quoiqu'il parût fi 
difficile à vaincre. Nos indications 
étoient fans doute de détourner par 
les voies ordinaires les humeurs qui 
menaçoient la poitrine : l’évacuation 
des urines & l’expectoration furent 
les préférées : le petit lait clarifé, 
aiguifé de vingt cloportes écrafées en 
vie , fut employé avec quelque appa- 
rence de fuccès : & pour entretenir 
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“une éxpectoration naturelle au ma- 
lade , les fucs de bourrache , d’agri- 
monie , adoucis par le firop de lierre 
terreftre , furent employés à cet effet; 
& enfemble on fe fervit d’un looch 
incifif , dont le malade faifoit ufage 
à fon gré. | Q 

Mais un mouvement fébrile qui 
parut alors , la fécherefle de la peau, 
& une ardeur brülante dont fe plai- 
gnoit continuellement le malade , me 
firent appercevoir que ces  remedes 
étoient encore trop actifs. On retran- 
cha les-cloportes ; on fubftitua au 
firop de lierre terreftre celui de nim- 
phea : les urines devinrent plus abon- 
dantes , & la chaleur fébrile fut moin- . 
dre. On continua lufage de ces re- 
medes , & on y ajouta une tifane 
légérement diurétique , faite avec le 
chiendent & le nitre. On en augmen- 
ta la dofe à proportion de la liberté 
d’avaler que prenoit chaque jour le 
malade , à mefure que la refpiration 
devint plus libre : lévacuation des 
urines fut alors très-abondante ; & 
dans l’efpace de trois femaines les en- 
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» fures & la fuffocation difparurent en- 
tiérement ; les felles s’ouvrirent d’el- 

Jes-mêmes ; cette évacuation fut auf 
trés -copieufe : un léger minoratif , 
qui précéda l’ufage du lait d’âneffe, 

termina la cure. 

…, On improuvera fans doute cette fa- 

çon de traiter les hydropifies , & elle 

paroîtra non feulement infuffifante aw 

premier coup d'œil ,. mais encore 

dangereufe & meurtriere dans bien 

des circonftances. Quant à fon infuf: 

fifance, je réponds hardiment qu’elle 

ne le fera jamais , toutes les fois que 

les hydropifies dépendront de la mé: 

me caufe que celle dont il eft quef- 

tion ; puifqu'en remédiant au vicé 

des folides , on eft très-afluré , quand 

on eft appellé aflez tôt, de le dé- 

truire. Ce vice confifte. ici dans la 

trop grande tenfion des nerfs , & 

dans la crifpation des vaifleaux ca- 

pillaires , qui ne permettant pas le 

paflage à la férofité | celle-ci fera 

obligée de refluer dans le tortent de 

la circulation , d’où elle fera repouflée 

enfuite , pour s'épancher dans:une des 


Zi 
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cavités du corps. Dans le cas dont if 
s'agit , cette tenfion des nerfs, toute 
naturelle qu'elle étoit au malade, 
puifqu’elle étroit propre à fon ‘tem- 
pérament , fut encore portée à un 
plus haut degré par lefflet de la 
frayeur fubite , qui agiflant dans cet 


inftant fur Phabitude du corps , re-. 


poufla les humeurs dans l'intérieur. 


Ces humeurs ainfi repouflées des vaif- - 


feaux capillaires , refluerent fur la 


poitrine , engorgerent la plevre, & 
les vaifleaux du poumon ; & elles au- 


roient bientôt formé un épanchemenc 
local dans une des cavités de la poi- 


trine , fi elles n’euflent été prompte-. 


ment évacuées par les voies inférieures. 

"Les purgatifs auroient fans contre- 
dit irrité les vaifleaux ; & n’auroient- 
ils pas par-là augmenté l'érétifme ? 


Les diurétiques chauds auroient agi 
de même : (le feul effet des cloportesu, 
nous l’affure.) Il falloit par confé-" 


quent tempérer l’orgafme des hu- 
meurs ; & en diminuant ainfi leur ra- 


 réfaction & leur volume, on étoit af. 
"furé de détendre les tuniques des 
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vaifleaux capillaires , & de remédier 
 par-Rà à la premiere caufe. La circu- 
_ lation devenue ainfi plus libre , la {é- 
paration des humeurs fe. fit par. les 
voies où elles furent attirées. La boif- 
fon copieufe de la tifane diurétique 
& le petit lait opérerent cer effer. Le 
fang fe déchargea des humeurs fuper- 
flues ; celles qui étoient engorgées 
rentrerent en partie dans la circula- 
tion par l'action élaftique des vaif- 
feaux ; & tout contribua à la guéri- 
{on de la maladie. Que cette pratique 
foit infructueufe & contraire en bien 
d’autres ciconftances , j'en convienss 
auffi ne doit-elle être adoptée que par 
ceux qui font en état de diftinguer 
le cas où elle doit être employée. 


- TIMPANITE SP ASMODIQUE 
OÙ COMPLIQUÉE. 


IPPOCRATE a prononcé que les 

douleurs du bas - ventre ‘qui ne 

_cedent à aucun remede font ordinai- 

rement fuivies de Ja timpanire : Quibus 
Z 1) 
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tormina € circa umbilicum dolores, 
& lumborum dolor , qui neque à medi- 
eamento ; neque alias folvitur , in hy- 
dropem Jiccum firmatur. (a) 

En eflet, après les douleurs aiguës 
_& les fpafmes exceflifs qu'ont efluyé 
les inteftins & le méfentere , ces vif- 
ceres acquierent une difpofñtion hecti- 
que , à laquelle ce premier pere de 
la Médecine attribuoit avec raifon la 
timpanite. 

. Cette maladie , fi elle n’eft prom- 
ptement guérie , n’exifte pas long- 
temps feule ; l’afcite s’y joint bientôt : 
Dofor colicus ; dit Lomnius , fæpe 
tran/it in hydropem. Les vaifleaux ex- 
halants du péritoine & des vifceres 
continuent de filtrer beaucoup de f6- 
rofités dans la cavité du bas-ventre, 
pendant que les vaifleaux abforbants, 
qui font toujours les premiers obf- 
trués , parce qu'ils font les. premiers 
oblittérés & racornis , en repompent 
une très-petite quantité : ils ont per- 
du ‘leurs: reflorts , & ne charrient 


(ce) Hipp. aph. XI, fett. IV. 


des deux Sexes, 359 


qu'avec peine la lymphe qu'ils rap- 
portent ; & cet afcite , qui fuccede 
à la timpanite , eft incurable. 

Ce n’eft donc point dans ce dernier 
temps de la maladie que nous appor- 
terons des remedes , is feroient in- 
fuflifants ; mais bien dans fon com- 
 mencement , c’eft-a-dire , quand les 
douleurs du bas-ventre nous annonce- 
ront le début d’une maladie férieufe, 
& très-fouvent mortelle. Ces douleurs 
font produites par les violentes irrita- 
tions que foufirent les inteftins , & 
par l’acrimonie des liqueurs qui y cir- 
culent. C’eft par cette acrimonie qu’el- 


les agiflent fur des vaifleaux & des 


nerfs trop tendus , qu’elles y exci- 
tent ces fpafmes & cette raréfaction 


de l'air contenu , & conféquemment 


cette tenfion & ce gonflement qui 
carattérifent la timpanite fpafmodi- 
que, je veux dire, celle qui eft pro- 
duite primitivement par le racornifle- 
ment des membranes & des vaif- 
feaux , & qui par cette raifon fur 
toujours inféparable du tempérament 
vaporeux. 
Z 19 
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: Pour y remédier, nous n’avons d’au- 
tres indications à remplir que celles 
qui nous portent à détendre le fyf 
tême des nerfs , & à calmer la raré- 
faction des liqueurs , & de l'air con- 
tenu dans le canal des inteftins , ë& 
uelquefois encore dans la capacité 
de l'abdomen, C'eft dercette façon que 
noùs remédierons avec ‘efficacité aux 
premiers eflorts d’une maladie auff 
cruelle ; & en voulant ainfi arrêter 
fes progrès , nous ferons quelquefois 
affez heureux pour en détruire le prin- 
cipe & le germe. Mes obfervations 
pratiques à ce fujet , & celles de plu- 
fieurs ‘Médecins illuftres qui m'ont 

récédé , autorifent ce traitement. 

Mr. le Chevalier de Faucon Beau- 
champ , Brigadier des armées du 
Roi , homme feptuagénaire , & fort 
mélancolique ; fut tout-à-coup atta- 
qué de douleurs aux entrailles & aux 
reins , qui amenerent en peu de 
temps le metéorifme du bas-ventre. La 
fécherefle de la bouche & les flatuofi- 
tés fe joignirent à ce fymptome y & 
éañériferent par cônféquent la tim- 
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‘ panite naïiffante, Un mal qui débutoic 
avec- tant de vivacité faifoit tour 
craindre pour les fuites , fi les pre- 
miers remedes que l’on fe propofoic 
d’y apporter ne l’euflent bientôt calmé, 
Mais l’eau de poulet & les fomenta- 
uons émollientes furent employées 
avec un fi prompt fuccès , qu’elles ne 
laifferent aucun foupçon de retour. 
Le lait d’ânefle perfeétionna la cure. 

On voit par ce récit que la timpa- 
nite commençante peut aifément fe 
guérir , quand on attaquera la véri- 
table caufe qui la procure : & par la 
raifon contraire , celle qui fera né- 

- gligée ou irritée, réfiftera plus long- 
temps aux remedes les plus appro- 
priés. En voici un exemple. 

La Die. Galoutaire , fexagénaire 
& hypocondriaque , fut attaquée dans 
le courant de l'année 1756 de la 
fievre quarte. Un Empirique la gué- 
rit par le fecours de quelques purga- 
tifs hydragogues , & d’une grande 
quantité de pilules fébrifuges. Quet- 
que temps après le ventre fe tendit 
& s’éleva confidérablement , il devine 
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douloureux , & la timpanite fut con- 
firmée. Les fomentations froides , la 
tifane de poulet , l’eau à la glace, 
le petit lait , les lavements huileux, 
& le bain , calmerent confidérable- 
ment ces fymptomes. Jl furvint une 
diarrhée bilieufe , avec des vents, 
qui foulagerent la malade. Le ventre 
défenfla |, & les douleurs s’évanoui- 
rent. Deux onces de manne diffoutes 
dans un verre de petit fait , me pa- 
rurent alors indiquées : mais les en- 
trailles , crop fenfibles encore , n’en 
purent foutenir Fabord ; les douleurs 
fe réveillerent avec vivacité , le ven- : 
tre fe tendit & enfla de nouveau. Je 
revins promptement aux mêmes reme- 
des , qui calmerent encore le ravage. 
La cure fut terminée par l’ufage du 
lait d’âneffe. 

M,. Combaluzier n'a point omis 
dans fon traité des maladies venteu- 
fes (a) Vefpece de timpanite dont il 
s'agit ici: ce favant Auteur a dépeint 


(a) Voyez le traité des maladies vent. pas- 
M. Combaluzier ; p. 20 ; tom, 5, 
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cette maladie avec tant de fidélité, 
qu'on ne fauroit rien- ajouter au por- 
trait qu'il en fait. Les remedes qu’il 
propole font les mêmes que j'ai em- 
ployés. Uniquement occupé du fpaf- 
me qui domine dans les entrailles, 
& de la raréfattion de Fair qui y eft 
contenu , 1} a recours aux bains do- 
meftiques , aux lavements rafraîchif 
fants , aux fomentations d’eau froide ; 
à la limonade , au petit lait , à la 
tifane de poulet , au lait d’ânefle, 
& enfin à tous les remedes qui tem- 
perent la fougue des humeurs | & 
humetent en même temps les folides. 
C’eft aufi avec les mêmes remedes 
qu'il traite & qu'il guérit les coli- 
ques venteufes , qui précedent ordi 
nairement cette maladie , & qui l’ac- 
compagnent toujours jufqu’àa fa fin. 
Pour donner plus de poids à fon 
{yftême, 1l l’étaie de l'autorité de plu- 
fieurs Auteurs des plus refpeétables de 
l'Antiquité, chez quiila puifé fa prati- 
que. Îl rapporte d’après Hippocrate (4} 
Pb LL 2 2 dt nee A2 5 
a) Hipp. lb. V, de morb. pop. obfery. 18. 
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qu'une femme , qui d’ailleurs étoit 
grafle & de bonne fanté , avoit pris 
un bol pour fe faire avorter ,. & en 
conféquence avoit été faifie d’une coli- 
que avec des tranchées violentes , en- 
flure du ventre, & autres fymptomes, 
& étoit tombée jufqu’a cinq fois dans 
une fi violente fyncope , qu’elle pa- 
roifoit morte. Hippocrate lui fit ré- 
pandre fur le corps trente cruchées 
d’eau , & la foulagea par ce feul re- 
mede. Elle rendit enfuite beaucoup de 
bile par en bas : mais quand elle fen- 
toit ces douleurs , elle ne rendoit rien. 
Elle revint en fanté. (a) 

Ïl ajoute au témoignage d'Hippo- 
crate ceiui de Zacutus Lufitanus , qui 
faifoit boire aux malades une grande 
quantité d’eau à la glace , & faifoit 


(a) On obfervera que la malade d'Hip- 
pocrate étoit hyftérique , puifque la fyn- 
cope la caractérife ; 8 on fera attention 
que l’évacuation de la bile n’avoit lieu que 
dans l'intervalle des douleurs , c’eft-à-dire, 

uand le relàchement étoit furvenu. Ce qui 
El une nouvelle preuve de l’efficacité des 
humecCtants dans les maladies fpafmodiques. 


+ dés "1 Sexes. 256$ 


obferver un régime froid. I] cite plu- 
fieurs exemples rapportés par Ævicene 
& par Amatus. I] rapporte , d’après 
Jean Colbatch , Médecin à Londres, 
Vhiftoire d’une fille timpanitique , qui 
guérit en fe baignant dans l’eau froi- 
de de la mer ; & il finit par celle 
d’une femme timpanitique , guérie 
par l’ufage interne & externe de l’eau 
à la glace , par M. Raft , Médecin 
de Lyon. Les circonftances qui ac- 
compagnent cette cure miraculeufe 
méritent d’autant plus d’être rappor- 
tées , qu'elles publient non feulement 
PeMéacé du remede, mais encore les 
pernicieux effets de: fes d’autres dia- 
métralement oppolés à celui-ci par 
leur ation. 

La veuve Triquet , Ps une cou- 
che où les vuidanges avoient très- 
peu coulé , tomba tout-à-coup dans 
une fievre continue putride , qui fuc 
fuivie d’une enflure timpanitique , 
& de tous les autres fympromes qui 
caratérifent la umpanite fpafmodi- 
que. Elle ne put être guérie ni par 
les THEN > ni par les différentes 
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{fortes de carminatifs. Mr. Raft pense 
fa que dans ce cas 1l falloit répri- 
mer par le froid les vents qui fe ra- 
réfioient par trop de chaleur. Il pro- 
pofa de remplir cette indication , en 
appliquant de l’eau à la glace ; mais 
il n'ofa l’effayer. fans prendre confeil 
d’un de fes Confreres. Ce Médecin , 
qu'il appelle célebre , confentit qu’on 
employât ce remede , & en même 
temps il confeilla , à caufe de la foi- 
biefle de l1 malade , de lui donner in- 
térieurement quelques cordiaux fpiri- 
tueux : ce qui fut fair. La malade 
rendit quelques vents , & peu à peu 
le ventre fe défenfla. On mit encore 
quelque temps en ufage ces deux re- 
medes oppofés : mais le ventre rede- 
vint plus enflé , & la malade fouffroit 
les plus grandes douleurs, Le Méde- 
cin ordinaire attribua , avec jufte rai- 
fon , ce mauvais efféc à la chaleur 
des cordiaux , & à leur place il or- 
donna à la malade de boire copieufe- 
ment de l’eau à la glace. Elle la but 
avidement , & avec. plaifir ; & on 
lu en appliqua extérieürement. L'en- 


( 


… des F2 Sexes. 367 


flure diminua , & enfin elle difparue 
tout-à-fait, (a) 
Quoique la timpanite foit produite 
quelquefois par le relâchement des 
fibres du canal inteftinal | avouons-le 
fans peine , il eft bien rare que cette 
caufe la produife primitivement , 
puifqu’elle eft prefque toujours la fui- 
te de la trop grande tenfon des fibres, - 
qui , après de violentes diftenfons, 
tombent alors dans cette atonie géné- 
rale où les remedes les plus appro- 
priés déviennent impuiffants. Pourquoi 
donc tant de carminatifs |, & tant 
d'autres remedes chauds ? Les douleurs 
qui précedent ordinairement l’hydro- 
pile timpanite , & qui l’accompa- 
gnent toujours jufqu'à fa fin , ne 
dénotent rien moins que la foibleffe 
des parties intéreflées. Mr. Combalu- 
zier a prévenu ce reproche : sil eft 
fécond en formules & en remedes. de 
toute efpece , c’eft fans contredie 
pour avoir la farisfaétion de nous’ 
dire: Plura hic habes , ut pauca feli- 


€) Voy. M. Combalyzier, tom. 2, p. 220, 
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gas. (a) Quelle preuve plus authen- 
tique de l'étendue de fon génie & de 
fon difcernement P 


PALES COULEURS 
COMPLIQUÉES. 


be pâles couleurs ou chlorofis , 
maladie très-commune en Euro- 
pe, qui a toujours été regardée com- 
me un fymptome de la fuppreffion 
des regles, pourra bien fe compliquer 
avec les vapeurs , lorfque le racornif- 


fement des vaifleaux utérins , tant fan- 


guins que lymphatiques , procurera 
lui feul la fuppreffion des menftrues. 
Que cet état convulfif des nerfs de 


la matrice foit une des caufes de cet- “ 


ce fuppreflion , les Médecins en con- 
viendront : c’eft pourquoi on ne peut 
que reconnoître cet état convulfif 


pour une de celles qui procurent le 


(a) Voyez la préface du Traducteur, 
‘p. 50. | 


 chlorofis, 


1 
h 
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chloro/is., puifque cette feconde ma- 
ladie fut toujours l'effet de la pre- 
_miere, je veux dire , la fuppreffion. 
Cette caufe une fois établie, il {e- 
ra fort aifé d’en déduire les fympto- 
mes : le reflux de la lymphe utérine 
& celui du fang menftruel ont déjà 
fourni à M. Aftruc une _infinité de 
preuves & de raifons fur lefquelles il 
appuie fon fyftême. Mais quel eft le, 
traitement qui convient à cette mala- 
die , lorfqu’elle eit compliquée avec 
les vapeurs ? M. Afkuc le défigne , 
fans ofer le prefcrire : C'eft pourquoi 
il nous fera permis d'y ajouter des 
préceptes. | ht | | 
. Pour éviter la méprife , dans {2 
diftinétion de cette complication , 
nous donnerons pour fignès non équi- 
voques tous les fympromes hyftéri- 
ques , quels qu’ils foient |, même les 
plus légers ; la tenfion des hypocon- 
dres ; le gonflement douloureux de 
leflomac & du colon ; des douleurs 
dans la matrice , qui annoncent un 
état de tenfion & de phlogofe , & 
qui s’érendent enfuite jufqu’aux reins , 
4 


] 
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aux aines , & aux cuifles ; le vomif 
fement ; la limpidité des urines, &c. 
& alors nous ferons aflurés que a 
tenfion fpafmodique des nerfs procure 
la fuppreflion , & enfemble le chlo- 
rofis. | 
Dans un pareil état, on cherche- 
roit en vain à défobitruer les vaif- 
feaux utérins , & ceux des autres vif- 


ceres du bas-ventre qui ont été fecon- 


dairement affectés. La rigidité des 
nerfs , qui a donné lieu au premier 
vice , s’oppofera toujours à l’action 
des remedes apéritifs ; les crifpations 
augmenteront ; & les obftruétions de- 
venant par-là plus compactes , elles 
deviendront aufli plus bots , & Ca- 
pables de produire des ravages beau- 


coup plus grands , en formant des : 


obftacles invincibles à la circulation 
des liqueurs : d’où il s'enfuit commu- 
nément tant de défordres. 

Cette erreur eft générale : ligno- 
rante du vulgaire lentretient |, & la 


cupidité des Artiftes la favorife. Que 


de remedes vantés , & fous combien 


de formes ! Opiats, életuaires , ex- 
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traits , poudres , élixirs , vins médi. 
cinaux ; & autres de cette efpece 5 
ce font à tout autant de poifons en- 
tre les mains de l’'Empirique , qui fe 
mêle de guérir fans connoître la caufe 
de la maladie qu'il traite ; tandis que 
ces mêmes remedes font de véritables 
fpécifiques entre les mains de celui 
qui diftingue & qui fair diflinguer 
les cas où ils font appropriés. 

Ce ne fera donc jamais dans Ja 
complication vaporeufe que la Phar- 
macie étalera fes tréfors : mais bien. 
dans les: maladies où l'embarras des 
vifceres fera produit par tout autre 
vice que celui que nous venons d’2- 
dopter. Ici tout eft tenfion > Crifpa- 
tion , érétifme : & sil paroïît d’autres 
vices à combattre par les complica- 
tons de différentes maladies , 1ls fe. 
rOnt toujours foumis à l'action de 
cette premiere caufe , & ne ‘pourront 
être domtés qu'après avoir détruit 
celle avec laquelle ils font tellement 
liés & unis , qu’on doit des regarder 
comme un même vice , fi l’on veut 
éviter les écarts dangereux d’une pra- 
tique inconfidérée, À a ij 


\ 
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C’eft pourquoi , à quelque degré 
que foit porté le mal , & quels que 
{oient les fymptomes qui paroitront 
les plus contradictoires , comme l’en- 
flure des pieds , la boufliffure du vi- 
fage , fa pâleur , linapétence , &c. 
nous annonçons d’après l’expérience , 
que tous ces fymptomes doivent être 
réputés nuls , lorfque laffeétion hyfté- 
rique y. fera aflociée, & que celle-ci au 
contraire exigera toujours les remedes 
les plus prompts. Les délayants & les 
humeétants précéderont donc l’emploi 
de tout autre fpécifique ; & ce ne fe- 
ra jamais qu'après eux que l’on pour- 
ra employer , fans crainte de mauvais 
eflet , les purgauifs & les apériufs, 
qui agiront alors avec d'autant plus 
d'efficacité , que les nerfs & les vaif- 
feaux devenus moins fenfibles aux im- 
preflions des parties aétives de ces re- 
_medes , fe contracteront fans peine 
& fans trop de vigueur : & de cette 
façon nous ferons afurés que les éva- 
cuations ne feront point infufhfantes , 
m même trop abondantes, puifqu’el- 
les feront ménagées par les doux ef 


des deux Sexes, 372 


forts des folides , qui inviteront ainf 
la nature à fe foulager , & à parti- 
ciper elle-même à la cure. 

Faudra-t-il des exemples affortis 
aux idées pratiques que je propofe ? 
ou bien exigera-t-on de moi des 
exemples contraires P? Dans lun & 
dans l’autre genre on ne fauroit trou- 
ver la Médecine en défaut. IL nous 
fuflira donc de réveiller lattention des 
Médecins dans la diftin@ion de ces 
deux maladies compliquées. Chacun 
pourra y ajouter fes propres obfer- 
vations. 


meme 
PERTES PLANCHES 
3 COMPLIQUÉES. 


FE N regardant les fleurs blanches 
comme un fymptome de l’affec- 
tion hyftérique | nous reconnoîtrons 
pour caufe prochaine & immédiate 
de cette maladie, le vice des liqueurs 
qui circulent dans lwverus , & en- 
femble celui des folides qui compo- 
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fent le tiflu de ce vifcere. En effër- 


acrimonie extraordinaire de la lym- 
phe , & de la férofité , étant très- 
propre à former des embarras dans 
fes vaifleaux , elle formera en mé- 
me temps des obftacles à leur diftri- 
bution , & enfuite des gonflements , 
& des diftenfions plus ou moins for- 
tes , qui obligeront les fibres à s’écar- 
ter , à fe féparer , & à fe rompre: 
ce qui favorilera d’abord la fortie des 
humeurs les plus féreufes , enfuite de 


la lymphe , & quelquefois encore de 


quelques globules rouges , fuivant le 


degré d’acrimonie que ces humeurs. 


auront reçu par l’effec des différentes 
caufes éloignées qui ont favorifé leur 
vice. 

En outre , l’oblittération d’un nom- 
bre des plus petits vaifleaux de lure- 
rus , occäfionée par le rétreciflement 


de leurs parois , formant elle-même le. 


plus grand obftacle à la diftriburion 


des liqueurs , donnera lieu à une plé- « 
thôre d'autant plus confidérable , que 


le nombre des vaifleaux oblittérés 
augmentera toujours plus : & nous 


* 
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aurons là par conféquent deux caufes, 
qui agiflant réciproquement , produi- 
ront entrelles un même vice, que 
nous devons attaquer également, & 
avec les mêmes remedes. 

Les indications qui fe préfentent 
dans cette complication de maladies, 
font donc de corriger l’acrimonie de 
la fymphe utérine , & de rouvrir en 
même temps les tuyaux capillaires 
oblittérés , pour pouvoir rétablir la 
circulation dans la matrice. Les in- 
craffants , les humedtants , les balfa- 
miques , & les rafraîchiffants rem- 
pliront toutes nos vues ; puifqu’en 
diffolvant les fels dont la lymphe eft 
furchargée , ils en corrigeront ainfi 
J’acrimonie , & lui reftitueront le bal- 
famique , dont elle eft tout-à-fait dé- 
pourvue. Les vaifleaux , moins irrités 
pour lors, céderont aifément aux doux 
efforts d’une circulation plus paifible : 
ce qui rétablira Les fonctions naturelles 
du vifcere affecté. 

On conçoit déjà , par l'expofé que 
je viens de faire , de quelle utilré 
pourroient être en pareil cas les apé- 
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aufs , les purgatifs , & les remedes- 


fliptiques. Et pour mieux dire , ne 


#econnofît-on pas combien ils feroient 
pernicieux ? {es uns crifperoient les 
vaifleaux , & augmenteroient ainfi le 
nombre de ceux qui font oblittérés 
ou obitrués : les autres diviferoient 


encore plus les humeurs Ilymphati- 


ques ; leur ténuité & leur acrimo- 
nie devenant toujours plus grandes , 
elles s’échapperoient beaucoup plus 
aifément par l’extrêmité des vaifleaux, 
& en corroderoient le tiffu : ce qui 
favoriferoit Fécoulement , au lieu de 
le fufpendre , & entraîneroit infailli- 
blement après lui la deftruétion totale 
du fang & des autres humeurs. (4) 


(a) Pour fatisfaire les Médecins fcrupu- 
leux , je propoferai ici un traitement mé- 
thodique , en annonçant que fi.je me fuis 
difpenfé de le faire dans lés différentes ma- 
Jadies que je décris dans ce Traité , c’eft 
pour. épargner à mes lecteurs lennui de 
toutes ces répétitions médicinales & phar- 
maceutiques , qui groffiffent prodigieufe… 
ment un volume , mais qui n'apprennent 
rien aux Médecins praticiens. | | 
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= Pour remédier donc avec efficacité 
aux différents maux qui furviennent 
toujours aux dangereux effets de tant 
de remedes que lon emploie journel- 
lement dans le traitement de cette 
maladie , on prefcrira une diete for- 
te, à caufe de la longueur de la ma- 
ladie , mais telle qu’elle rafraichifle , 
humette , & adoucifle l’acrimonie. La 
malade ne fera qu’un exercice modé- 
ré, & fe nourrira d'agneau , de veau, 
de jeunes poulets : elle fera en même 
temps ufage des nourritures farineu- 
es , telles que le riz , les grumeaux 
d'orge , d'avoine , l'orge perlé , la fe- 
moule , le vermichel ; le fagou : on 
ajoutera quelquefois les bouillons de 
poiflons , de limaçons, pour adoucir 
le fang , & lincrafler plus efficace- 
ment, | 

Sa boiffon ordinaire fera pour quel- 
ques jours une tifane de poulet , faite 
avec un petit poulet de la groffeur 
dune caille, & un peu de riz, ou la 

racine d’althea. On donnera des lave- 
ments rafraîchiffants ; & s'ils ne fufi- 
{ent pas pour évacuer les crudités qui 


378 Traité des affections Veporeufes 


pourroient être dans les premieres 
voies , on donnera une purgation, 
mais douce , comme celle qui fuit. 

Prenez pulpe de cafle récemment 
tirée , & {yrop de chicorée com- 

ofé , de chacun une once ; 
diolvez dans huit onces d’eau 

de fontaine ; & faites une potion. 
Après que le corps fera ainfi pur- 
ge , on pourra préparer un bouillon 
fous la formule fuivante , que la ma- 
lade prendra pendant vingt jours, & 
plus, s’il le faut , fuivant les degrés 
de fécherefle & d’acrimonie que l’on- 

a à combattre. 

- Prenez racine d’althea & de grande 
confoude , de chacune demi-on- 
ce ; feuilles de laitue & de pour- 
pier, de chacune demi-poignée ; 
femence de lin , demi-dragme ; 
faites cuire , felon l'Art , avec 
un jeune poulet , dont on farcira 
le ventre avec les quatre femen- 
ces froides majeures : faites un 
bouillon. 

L’ufage du bouillon fini , on s’abf- 


tiendra des purgations , par la raïifon 


t 
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qu’elles feroient non feulement fuper- 
flues , mais encore dangereufes & 
contraires ; puifquelles détruiroient 
par leur action les doux eflets des re- 
medes adouciflants ; & on pañlera 
tout de fuite à l’ufage du lait coupé 
avec l’eau d'orge & autres femblables, 
ou ‘au lait d’ânefle , fans addition 
d'aucun opiat abforbant & ftomachi- 
que , qui produiroit encore des eflets 
Oppolés à l’action des remedes indi- 
qués pour détruire le vice. \ 

On pourra aufli confeiller dans le 
même temps les injections avec la dé- 
coction de guimauve , l’eau d'orge, 
ou le petit lait bien clarifié , & le 
bain domeftique, Les eaux minérales 
acidules conviennent pareillement pen- 
dant tout l'été , pour appaifer la ra- 
réfaction des liqueurs , adoucir leur 
acrimonie , & relâcher les folides 
crifpés. On doit varier ces remedes 
fuivant le cas & la faifon ; & on 
pourra aufli y fubftituer dans le be. 
foin le petit lait clariñié ou diftillé , 
les bouillons de grenouilles , & autres 
du même genre. On reviendra plu- 
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fieurs fois à ces différents remedes, 


jufqu’à ce que l'on foit affuré d’une 
guérifon radicale. 

C'eft de ceite façon qu'ont été 
guéries deux perfonnes de confidéra- 
tion , dont fune étoit fi incommo- 
dée , que la perte blanche , qu’elle 
gardoit depuis plufieurs années , avoit 
contracté un caractere d’acrimonie fi 
extraordinaire , que les parties voi- 
fines en étoient écorchées. S'il m'étoit 
permis de mettre au jour les conf- 
dences de bien d’autres , j'en citerois 
bon nombre qui en font affligées de- 
puis long-temps par leffet d’un très- 
mauvais régime, & par la feule opi- 
niâtreté à ne vouloir faire aucun re- 
mede : ce qui exigeroit d'elles cer- 
taines privations dans leur façon de 
vivre , & fur-tout des boiflons alka- 
lefcentes , dont elles font journelle- 
ment ufase. : 
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zmmoderées & cormpliquees. 


2 Outes les fois que les hérmorra- 
gies utérines proviendront de la 
caufe hyftérique | nous ferons atten- 
ufs à les diftinguer , pour ne pas 
leur oppofer des remedés contraires, 
Les fignes qui caratérifent cette efpece 
d’hémorragie font , felon Hofman , 
tenfio & inflatio hypocondriorum cir- 
ca lumbos ; dolor gravativus & preffo- 
rIus 3 quandoque cum fenfu refrigerii 
Junëus ; extremarum partium refrige- 
ratio ; vaforum detumefcentia | color 
faciei pallidus , pulfus citatior | cum 
internorum ardore , alyi fridura , 
urinæ parcior fluxus. Hæc omnia au- 
tem fatis abundèque teflantur , non à 
caufa Jolum pafliva ; id eff nimia de- 
Bilitate uteri , fed ab adiva etiam 
Jpafmodicis  partium vafculorum 
nervorum ffricuris , fanguinem ad ute- 
TUM Himium urgentibus , hoc vitiume 
proficifci. Unde etiam ratio reperende, 
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guod fœminæ hypocondriacæ hyflericæ, 
@ quæ tenerioris funt ad animi com- 
motiones proclivioris naturæ , hôc mo- 
Leflo malo frequentiüs afficiantur. (a) 
Le relâchement des vaifleaux uté- 
rins n'aura point lieu dans cette ef 
pece d’hémorragie , de même qu’un 
fang trop fluide , où la férofité domi- 
ne. Une pareille conftitution ne pour- 
roit jamais procurer les fymptomes 
ci-deffus détaillés par l’Auteur que je 
cite , & les mêmes que nous obfer- 
vons chaque jour. Ce fera au contraire 
fur le fpafme des vaifleaux de lure- 
rus , & enfemble fur la raréfattion 
d’un fang fec & acrimonieux , que 
nous porterons des remedes capables 
de relâcher les vaifleaux trop tendus, 
dont le calibre diminué par cet efler:, 
augmente toujours plus la pléchôre : 
ils ouvriront le diametre des vaif- 
feaux , & appaiferont en même temps 
la raréfation des liqueurs qui y cir- 
culent ; & par ce double accord , la 


(a) Hofman de uteri hemorrogia , feét. 5, 
ap. V , p.225, tom. 2. 
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circulation devenant plus paifible, la 
diftribution du fang deviendra plus 
égale dans chaque partie du corps. 

_ Les remedes que notre Auteur em- 
ploie répondent à ces idées ; & les effets 
qu'ils procurent font très-bien atteftés 


par les obiervations pratiques qu'il 


nous rapporte. Les humeltants , les 
délayants , & les rafraîchiflants , fonc 
toujours préférés à tout autre fecours. 
Ecoutons leur éloge : Quando nimis 
ebullientis fanguinis orgafmus fovet 
Auget, hoc malum , ob motum inteffi- 
Aum partium fulphurearum  concita- 
tiorem , diluentia , hume@antia , re- 
frigerantia auxilio Junt efficaciffimo : 
atque inter hæc excellir quam maxime 


Jola aqua frigida fontana | modo Lt 


pura © fubtilis, aut quæ melior adhuc, 


pluvialis probe confervata ei putredi- 


‘uS expers , vel admixta nitri decenti 


guantitate alterata ; vel cum fpiriru 


yitrioli , & fufficient: Copia pota. 


Il prétend avec raïfon que par ce 


traitement , tout fimple qu'il elt . on 
, P q 2 


divife les humeurs trop épailles , on 


adoucit l’acrimonie , ‘on appaife la 
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chaleur , on redonne le ton aux fibres, 
& on guérit plus promptement & 
plus efficacement la maladie dont il 
s’agit , que lorfque l’on emploie les 
fpécifiques les plus vantés : ÆErenim 
fimplex hæc medicina , & diluendo 


fpiflos humores , & acres temperando ; 


nimiumque æflum refhinguendo , fibras 
guoque relaxatas firmando , plus certe 
præflat quam tantopere a Médicis alia 
yarit generis ad hoc malum laudata 
Jpecifica , &c. (a) ; 

Le relâchement des fibres ,qui pa- 
roit contradictoire avec le fpafme que 
_nous accufons , doit s'entendre des 
fibres de la matrice que l'impétuo- 
fité du fang a déchirées & relâchées, 
après les avoir forcées de céder aux 
violentes diftenfions qu’elles ont fouf- 
fertes. C’eft fur ces mêmes fibres que 
les remedes humectants agiront ; ils 
leur rendront leur premiere élafticité, 
en y reftituant leur fouplefle. Les to- 
niques , les aftringents , qui du pre- 
mier abord fembleroient leur être fa- 


(a) Ibidem , p. 226. re 
vorables , 
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vorables , crifperoient toujours plus 
l'extrémité des vaifleaux , & y pro- 
curerotent des irritations d’autant plus 
dangereufes , qu’elles ulcéreroient les 
parties qui.en feroient affedtées. Auffi 
voit-on le plus fouvent que ces for- 
tes d’hémorragies procurent lulcere 
de la matrice ; tant par rapport à la 
qualité du fang qui le fournir, qué 
par lé pernicieux effet des remedes 
contraires qui le favorifent. 

D'après cet expofé ; dans lequel 
nous trouvons une explication claire 
& naturelle du méchanifme qui pro: 
cure ce dérangement menftruel , il 
nous paroît déjà qu'il fera fort aifé 
d'y remédier ; -puifqu’en tempérant 
l'orgafme des humeurs |, & en relä- 
chant le fpafme de li matrice , nous 
fommes très-affurés de rétablir les 
fonctions naturelles de ce vifcére , & 
de prévenir en même temps les diffé: 
rents maux qui fuccedent au premier 
dérangement. Ce projet , fi vaite en 
apparence ; puifqu'il embrafle la plus 
grande partie des maladies du fexe 5 
intérefle d'autant plus FE nnpReeun 
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praticiens , qu ïl les éclaire fur une 
matiere qui a fait jufqu'ici le fujet 
de leurs recherches , & fur laquelle 
la plupart de ceux qui s’y font exer- 
cés ont toujours échoué , & fe font 
plants des dificultés infurmontables 
qui fe font préfentées. (2) : 

Pour éviter toute contradiction , 
rejettons tout fyftême ; écoutons fim- 
plement la nature : fut-elle jamais ‘fi 
éloquente que Joriqu’ elle eft_oppri- 
mée, & prête à fuccomber ? La roi- 
deur des réfforts qui compofent la 
machine demande des fecours ; hà- 
tons-nous de les relâcher ces organes, 
ouvrons par ce moyen les canaux obf- 
trués ; & rappellant ainfi la circula- 
tion îri toutes les liqueurs , nous réta- 
blirons les fonétions du vifcere affecté. 

Mre, *F *, âgée de quarante ans, 
d'un tempérament chaud: :& ec:j 
éprouvoit depuis deux ans le flux im- 


(a) C’eft ce qui avoit fait dire à Démo- 
crite , fexcentarum ærumnarum calamitatum- 
que Mel effe uterum. Démocr. ad Hips 
pocr, de natura humana, 
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“nodéré de fes mois : fon Médecin 
attribua ce dérangement menftruel à 
la ceflation prochaine de cette évacua- 
tion , & ne prefcrivit aucun rémede, 
Mais les mouvements vaporeux , qui 
4e mirent bientôt de la partie , les 
gonflèments dans les entrailles, & 
‘des douleurs aiguës qui fe faifoient 
Hentir vivement aux cuifles & aux 
reins , exigerent quelque foulagement, 
‘On prefcrivit quelques ‘bouillons ra- 
fraîchiffants , qui calmerent tant foit 
“peu la malade ; après lefquels on crut 
ne pouvoir fe difpenfer de la purger 
Aéoérement. 

L'irritation que ce remede procura 
dérangea fi fort lès projets du Méde- 
cin , que les premiers fymptomes du 
-mal reparurent avec une nouvelle-for-: 
ce. L’hémorragie devint plus abon- 
dante , lés douleurs fe réveillerent., 
& une éruption dartreufe fe manifefta 
‘bientôt fur route l’habitude du corps. 
L'eau de poulet calma d’abord tous cés 
fymptomes ; mais l’hémorragie en élu- 
doit lation. Il fallut recourir au bain 
æiede : la malade y fur livrée pendant 

Bb ij 
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trois mois , au bout defquels elle fut 
guérie de fes pertes. 

La femme d’un Chirurgien de cette 
ville , du même âge & du même 
tempérament que la précédente , fouf- 
froit depuis trois ans le même déran- 
gement dans fes évacuations périodi- 
ques , & fut encore foulagée par les 
mêmes remedes. Revenue en meilleure 
fanté , elle s’écarta de fon régime: 
deux tafles de caffé , qu’elle prit fuc- 
ceflivement à la fin d’un repas ,. lui 
donnerent la fievre , & rappellerent 
hémorragie. 

On voit par ces deux obfervations 
que Ja caufe que jai aflignée plus 
haut eft parfaitement bien caractérifée: 
mais l'effet des remedes contraires ,, 
que ces deux malades avoient éprou- 
vés., nous démontre fon exiftence, 
& la néceflité de ne jamais la mé- 
connoître. 

Le bain , qui paroït aujourd’hui 
le fpécifique afluré d’un mal fi redou- 
table , ne doit point alarmer les Mé- 
decins par les contradiétions qui pa- 
roïfent d’abord fe préfenter fur fon 


des deux Sexes, 389 


ufage : les moins hardis ne l’emploie- 
ront que dans les intervalles de l’hé- 
morragie , & par ce moyen ils en 
éloïgneront peu à peu le retour : & 
les autres, plus courageux , fans être 
téméraires , franchiront tous les obfta- 
cles pour arriver plus promptement à 
leur but. Pour fe conformer cependant 
aux loix que la nature nous impofe, 
on s'arrêtera prudemment aux jours 
marqués pour cette évacuation : le 
fuperflu exige le remede. 

Ce n’eft pas feulement fur les per- 
tes périodiques immodérées que nous 
prétendons établir nos indications cu-: 
ratives ; celles qui fuivent de près l’ac- 
couchement naturel , & qui fortent 
des bornes que la nature leur a prefcri- 
tes , exigent à leur tour les mêmes 
remedes , lorfqu’une même caufe les 
procure. Cette caufe eft commune à 
toutes les femmes fujetres aux va- 
peurs , c’eft-a-dire que la tenfon 
naturelle de leurs fibres | augmentée 
par les différentes irritations que fouf- 
fre le genre nerveux dans les dou- 
leurs de accouchement , procure des 
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fpafmes & des contractions violentes, 
qui agiflent inégalement fur les flui- 
des , les’ prefent de toutes parts , & les: 
obligent à fe porter dans les vaifleaux , 
où 1ls trouvent moins de réfiftance. 
L'ouverture des vaifleaux de la ma- 
trice , occafionée par le déchiremene 
qu'ils ont fouflert à la fortie du pla- 
centa , préfente un vuide aflez conf- 
dérable pour attirer les fluides, & leur: 
fournir des iffues, par lefquelles ils 
s’échapperont avec d’autant plus de vi- 
tefle , que la force qui les meut agira 
avec plus ou moins de vigueur. Ce 
fera donc du degré de certe action 
organique que dépendront les pertes, 
immodérées dont il s’agit , &: aux- 
quelles on remédiera toujours avec 
éfiicacité , en attaquant cette caufe par 
fes contraires, 
: Quel changement dans la pratique! 
& que d'erreurs à corriger ! La mort 
funefte d’un grand nombre d’accou- 
chées affure. ici l'impéritie des fages- 
femmes , qui deviennent elles-mêmes. 
homicides de tant de viétimes qui leur 
Lont confiées, C’eft dans les cordiaux 
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qu'exifte leur poifon. La raréfattion: 
des liqueurs que ces remedes procu- 
rent , & les ofcillations des vaifleaux 
qu'ils favorifent, doivent fans contre- 
dit augmenter les fymptomes. Les dé- 
faillances , qui précedent l’accouche- 
ment , & la fyncope , qui lui fuccede, 
fembleroient cependant exiger des re- 
medes adifs , pour accélérer le mou- 
vement d’une circulation qui paroie 
languiflante & ralentie , tandis qu’elle 
eft au contraire opprimée. Quel con- 
trafte! & quelles extrêmités ! 
Ne ferions-nous pas coupables à 
notre tour , fi nous héfitions de divul-. 
guel la méprife P On nous pardonnera 
donc de rappeller la perte que fit il 
y a quelques: années Mr. de * SX, 
Capitaine des vaifleaux du Roi , dif 
tingué dans cette guerre par fes ex: 
ploits , de deux femmes chéries, qui. 
. Pune & l’autre après un accouchement 
laborieux périrent par une hémorragie 
indomtable , parce qu’elle fut entrete- 
nue par les cordiaux les plus actifs. 
Ces exemples | auf authentiques 
que récents ; nous apprennent à n’em“ 
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loyer ces remedes que dans le cas où 
Ê relächement des folides , joint à 
Pépaiffiflement des liqueurs, demande 
de vifs ftimulants pour les exciter à 
fe mouvoir , pour réveiller les ofcilla- 
tions ralenties , & pour broyer les 
liqueurs dont la circulation languif- 
fante menace de s’éteindre, fi on ne 
fe hâte pas d'y porter du fecours. 
C’eft dans ces circonftances que nous 
les reconnoiflons pour de véritables 
fpécifiques : & dans le cas contraire, 
É feront reconnus pour de véritables. 
poifons ; puifque par leur ation , les 
{olides déjà trop tendus foufriront de 
plus grandes contractions , qui accé- 
Kéreront toujours plus le mouvement. 
des liqueurs , & les obligeront ainfi à 
fuir par les voies qui leur feront ou- 
vertes. | 
L’Auteur que j'ai déjà cité rejet- 
toit ces remedes pour recourir à l’eau. 
froide , dont l'efficacité eft atteftee par. 
le fréquent ufage que ce grand prati- 
cien en faifoit dans un climat bien difié- 
zent du nôtre par fa froideur , & dans 
lequel les femmes ne font pas moins 
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fujettes aux vapeurs par les excès aux- 
- quels elles fe livrent aveuglément , 
& fur-tout par celui qu’elles font des 
liqueurs & du caffé. Ajoutons à l’expé- 
rience de ce grand Médecin des exem- 
les affortis au cas dont il s’agit. 
 Mne la Marquie de * XX, d’un 
tempérament vif & très-ardent , accou- 
cha heureufement à Anduze d’un enfant 
mâle , & fut traitée avec des cordiaux 
qui l’échaufferent fi fort, que fa fanté 
‘en fut depuis altérée. Deux ans après 
elle devint grofle , & accoucha encore 
dans la même ville, & fous le même 
régime : ce qui ajouta un fecond de- 
gré d’irritation & de fécherefle dans 
{on fang , & fur fes nerfs , & déran- 
ea la fanté de cette Dame au point 
qu’elle fut affectée de vapeurs. | 
Devenue grofle pour la troifieme 
fois , elle accoucha à Arles d’un en- 
fant mort, & efluya dans le moment 
une perte de fang des plus confidéra- 
bles , avec des évanouiflements convul- 
fifs qui effrayerent fa famille. On m’ap- 
pella dans la nuit , & on couroit aux 
cordiaux quand j'entrai dans la cham- 
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bre de cette accouchée ; & malgré mes 
inftances , on l’auroit abreuvée de tou- 
te forte d’élixirs, fi je ne me fufle dé. 
terminé à la foigner moi-même , & à 
pañler le refte de la nuit auprès d’elle. 
L'eau froide fut mon unique remede ; 
elle en but à chaque inftant : ce qui 
calma les évanouiffements , & les fit 
tout-a-fait difparoître dans lefpace 
de deux heures. L’hémorragie devint 
a fon tour moins donfidétihlé ,; & la 
malade échappa du danger. Le régi" 
me qu’elle obferva tout le temps de 
fa couche fut des plus rafraichiffants, 
Elle prit enfuite les bouillons de pou- 
let, les bains domeftiques , & le petit 
Ts diftillé , qui la METTRE fi par- 
faiement , qu'elle reprit fa premiere 
fanté , que les cordiaux lui avoient 
enlevée. 

La femme d’un Meunier y Qui avoit 
accouché depuis quarante-cinq jours , 
ne pouvoit fe relever de fa couche, 
par la durée de fes pertes. Les éva- 
nouiflements convulffs furvinrent , & 
je fus appèllé. Dans la recherche des 
caufes éloignées qui avoient donné lieu 
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à cette hémorragie , j’appris que la 
malade avoit été gorgée de cordiaux 
dans le temps de fes douleurs , & 
qu’on l'avoit toujours nourrie avec des 
foupes très-fucculentes ; ce qui avoit 
jeté dans fon fang une grande quan- 
tité de parties fulphureufes & alkali- 
nes , qui le raréfoient outre melure , 
& procuroient l’hémorragie. Je corri- 

eai ce régime: les lavements froids 
& la tifane de poulet récablirent la 
malade. 

On conçoit déjà combien ik eft 
effentiel de connoître les fautes que: 
l'on commet tous les jours dans le ré- 
gime des accouchées , pour favoir les 
éviter, ou pour y apporter les reme- 
des les plus efficaces. C’eft dans les 
aliments , comme dans la boiflon, 
que nous trouvons tant d'erreurs à 
corriger. Les bouillons trop fuccu- 
lents , dans lefquels.on fair entrer la 
poule , la perdrix & le bœuf ,. les. 
tifanes diurétiques chaudes , les her- 
bes vulnéraires., auxquelles on attribue 
fi gratuirement la propriété de pouf- 
fer les vuidanges , le vin , l'eau de 
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fleurs d'orange, & toutes les efpeces d’e- 
lixirs ou cordiaux , quels qu’ils foient, 
font tout autant de boiflons toutes 
plus alkalefcéntes , qui raréñent les 
liqueurs , agacent les folides , & pro- 
curent ainfi la plus grande partie-des 
maux qui furviennent après l’accou- 
chement. 

Sous cette efpece d’hémorragie uté- 
rine nous comprendrons encore celle 
qui procure la faufle couche ; & qui 
eft fans contredit la plus dangereufe 
de toutes , puifque le déchirement 
d’une partie du placenta préfente quel- 
quefois des ouvertures très-confidéra- 
bles , par lefquelles le fang s'échappe 
avec d'autant plus de vitefle , qu'il eft 
pouflé par la contraétion des vaifleaux, 
& par la compreflion plus ou moins : 
forte qu'il éprouve dans fa circula- 
tion. | 
Il eft vrai que la fortie du fœtus 
termine toujours cette hémorragie | 
ou du moins en fufpend la fougue & 
Pimpétuofité. La matrice, qui pour 
lors fe contraéte en fe repliant fur 
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elle-même , comprime l'ouverture des 
väifleaux , & en bouche l’orifice. Mais 
en attendant cet effort de la nature, 
l’hémorragie continue , & peut par 
conféquent devenir dangereufe & mor- 
telle, 

Pour en prévenir les fuites , nous 
ferons attentifs à calmer l’impétuofité 
des liquides , en diminuant les con- 
tractions du cœur : par ce moyen nous 
fufpendrons l’hémorragie ; & le relâ- 
chement des folides , que nous procu- 
rerons , facilitera d’autant plus lex- 
pulfion du færus hors de la cavité de 
la matrice , que les 1flues feront plus 
libres, & moins inacceffibles aux efforts 
de la main. 

Les cordiaux & les antihyftériques 
ordinaires feront donc ici des remedes 
contraires : mais à leur place on em- 
ploiera avec fuccès les décottions émol- 
* lentes, les boiffons délayantes & ra- 
fraîchiffantes , & quelquefois encore 
le bain. domeftique tiede , quand les 
douleurs feront f vives qu’elles exci- 
teront des fpafmes & des mouve- 
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ments convulfifs. (z) J'en citerai deux 
exemples. : | 
La femme d’un Apothicaire , en- 
ceinte de deux mois , éprouvoit cha- 
que jour des évanouiflements vapo- 
reux , que l’on traita avec les reme: 
des antihyftériques. Les mouvements 
convulfifs parurent, & la faufle cou- 
che fut bientôt déclarée par l’hémor- 
ragie qui furvint. Les douleurs aux 
reins devinrent bientôt infupportables ; 


(a) Le Commentateur de Deventer nous 
äonne des préceptes curatifs pour cette ef- 
-pece d’hémorragie utérine , qui étaient ma 
#açon de penfer à ce fujet. Îl affigne trois 
caufes des convulfions , la perte , labon- 
dance de fang ; &c les douleurs que fouf- 
fre la matrice à caufe de fa grande diften- 
fion. Îl arrive quelquefois , ajoute-t-il , 
-que la matrice n’eft pas fuffifamment ou- 
verte , quand’ la convulfion arrive : dans 
ce cas on ne peut faire que les remedes ordi- 
naires. La faignée ne convient point dans 
es convulfions caufées ‘par Pinanition : ce 
qui caraltérife la feconde caufe. Les dé- 
.coctions émollientes peuvent faire un bon 
effet dans la troifieme. Dionis & Mauriceau 
Penfent comme lui. Voy. le Commentateuf 
de Deventer, p. 198, 
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Île ventre fut tendu & douloureux ; là 
cardialgie , les coliques & les vents 
tourmentoient alternativement la ma- 
lade , malgré les foins d’un mari 
qui defroit ardemment de guérir fon 
époufe. 

À tous les remedes échauffants dont 
on avoit fait ufage, je fubftituai le 
régime le plus rafraichiffant. Les lave- 
ments froids , les fomentations émol- 
lientes , & la boiflon la plus copieu- 
le , ne purent cependant pas remédier 
aux fpafmes & à l’érérifme des nerfs 
de la matrice ; il fallut par conféquent 
recourir aux plus fpécifiques , & plon- 
ger la malade dans le bain avec l’hé- 
morragie : ce qui fut fait. On y revint 
plufieurs fois , & j'eus la fatisfation 
de procurer par-là un calme fi confi- 
_ dérable , qu’elle accoucha enfuite fans 
douleur & fans beaucoup d’hémorragie, 
. M. Hazon , Doéteur-Régent de la 
Faculté de Médecine de Paris, ra- 
conte dans un des Journaux de Mé- 
decine (2) qu’une femme du com- 


(a ) Voy. le Journ. de Médec, mois de 
Février 1756, p, 110, | 
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mun , âgée de 30 ans, d’un tempé« 
rament fanguin & pléthôrique , forte 
& bien conftituée , & médiocrement 
replette , fut attaquée pendant l'hiver 
de l’année 1755 d’une paflion iliaque 
des plus fâcheufes , qui fe trouva com- 
pliquée avec une groflefle de cinq 
mois. 

On l'appella plufieurs jours après 
que la maladie fut déclarée. Les ac- 
cidents confiftoient dans des douleurs 
énormes par tout le bas-ventre, & 
fur-tout dans toute l’étendue des in- 
ceftins grêles. La malade vomifloit 
toutes les boiflons qu'on lui donnoit , 
peu de temps après les avoir prifes ; É 
elle rejettoit la bile ; accompagnée 
quelquefois de matieres ftercorales , 
moulées & formées telles qu'on les 
rend par la voie ordinaire des intef- 
tins. Rien ne perçoit par le bas. Les 
lavements fortoient comme ils étoient 
entrés. Les douleurs étoient fi vives, 
qu’elles éroient accompagnées de con- 


vulfions. Le pouls étroit plein , & il: 


y avoit beaucoup de fievre. Ïl exa- 
mina sil y avoit quelque delcente ; 
mais 
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mais 1l trouva toutes les parties dans 
leur état naturel. 

Pour arrêter les progrès d’une ma: 
ladie fi funefte , il fit multiplier les 
faignées : on en fit huit du bras, & 
deux du pied. Il ordonna dés boiffons 
avec de la graine de lin, des émul- 
fions, des lavements émollients & ano- 
dins , des fomentations d’herbes émol- 
lientgs , des potions huileufes & cal- 
mantes ; il employa même en dernier 
lieu les eaux de Vichy. Le tout fut 
fans fuccès ; les vomifflements conti- 
nuoiént toujours , les forces cependant 
s’affoibliloient beaucoup, & 1l y avoit 
tout lieu de craindre pour la vie de 
la malade. 

Dans ces triftes conjonétures , fe 
voyant préfque au bout de toutes les 
rcflourcés ordinaires , M. Hazon fe 
retourna d’un autre côté , & confeilla 
les bains domeftiques. Les deux pre- 
miers ne produifirent aucun effer : le 
quatrieme eut plus de fuccès ; la fem- 
me accoucha d’un enfant mort; les 
vuidanges prirent leur cours. IL cruë 
pour lors que le vomifflement calme- 

Cc 
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roit , mais il n’étoit pas encore temps; 
il fut contraint de faire continuer Île 
même remede , qui réuflit à merveil- 
Je, Le jour même de la couche on 
plongea cette femme dans l'eau ; on 
obferva feulement que l'eau fût un 
peu plus chaude qu'auparavant. Avant 
que fa malade fût accouchée , elle 
prenoit deux bains par jour , pendant 


lefpace d’une heure ; après laccou- 


chement elle n’en prit qu'un , dans 
lequel elle ne reftoit que trois quarts 
d'heure. En fuivant cette méthode , les 
vuidanges continuerent à couler, le 
ventre fe dégagea , le vomiflement 
ceffa , les douleurs calmerent entiére- 
ment ; après quoi on fit interrompre 
Vufage des bains : on purgea enfuite 


la malade , pour emporter le germe 


de la fievre , qui auroit beaucoup re- 
tardé la guérifon. 

On trouvera peut-être , dit-il, cette 
pratique trop hardie; mais le mal étoic 
extrème : le peu de fuccès qu’avoient 
eu les différents remedes que ce Mé- 
decin avoit employés, & l’analogie, 
le déterminerent à fe frayer çetre routes 
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. Îl y a quelques années , ajoute-t-if 
tncore , que je vis une Demoifelle 
attaquée d'une affetion hyftérique , 
qui effaya de tous les remedes , & qui 
ne fut foulagée que par lufage conti- 
nue dés bains domeftiques. Cette De- 
moifelle les prenoit même pendant le 
temps de {ès regles, qui par ce moyen 
venoient avec plus de facilité. Quand 
on fufpendoït les bains , les vapeurs 
recommençoient avec plus de violence, 
On nous traitera fans doute de té- 
méraires , M. Hazon & moi, & je 
{uis très-affuré qu’on n’adoptera jamais 
cette pratique , parce qu'elle eft trop 
nouvelle, & fujette à beaucoup d’in- 
 convénients. Plonger dans le bain une 
femme enceinte qui fe bleffe , dans la 
vue de faciliter la fortie du fœrus , 
ceft vouloir , dira-t-on , révolter les 
efprits , & s’attirer les plus cruels re- 
proches. Quelles que foienr cependant 
à raifons que l’on peut Oppôler à cé 
fyflême , elles trouvent däns la théo= 
rie que j'établis les réfutations les plus 
tolides , & l'expérience qui la fuir atrefs 
tera toujours en fa faveur. 
Cc ij 
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On fe récriera bien davantage, fi 
non content d'employer ce remede dans 
le cas de la faufle couche , fans ref- 
pecter l’hémorragie , je prétends en- 
core m'en fervir dans le temps que les 
lochies coulent , fi les fymptomes les 
plus preffants exigent ce fecours. Trois 
obfervations des mieux circonftanciées 
fourniront un vafte champ aux réfle- 
xions des incrédules. Je les rapporte- 
rai ici fous la forme où elles furent 
adreflées à l’Auteur du Journal. 


LETTRE à l’Auteur du 
Journal de Médecine. 


MONSIEUR, 


J'ai été pénétré de la plus vive re- 
connoiflance en lifant le Journal de 
ce mois, (z) à la tête duquel jai 
trouvé un extrait de mon Eflai fur 
les vapeurs#dont vous avez bien voulu 
faire part au Public. Enhardi par vo- 


_ (a) Journal du mois de Février 1761, 
p. 195. 
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tre fuffrage , je reprendrai dans peu 
la plume, pour achever un ouvrage 
que je n’avois fait qu'ébaucher. J’avois 
travaillé feul jufqu’ici dans cette pé- 
nible carriere; mon exemple a enfin 
féduit les Médecins , & les fuccès fe 
multiplient au point , que ma mé- 
thode réuffit par-tout où elle eft mife 
en pratique. (a) 

Entre plufieurs obfervations qui m’ont 
été communiquées à titre de reconnoif- 
fance , je fais que vous en avez reçu 
une qui me paroît mériter une place 
dans vos Journaux ; un Capitaine Hol- 
landois , frénétique , en fait le fujet. 


Be an 


(a) Pour s’affurer de la vérité de cette 
affertion ; il fera permis aux incrédules de 
s’adreffer aux différents Médecins de répu- 
tation que je vais citer: à Montpellier , 
M. le Roi , Profeffeur de Médecine , & M. 
Chaptal : à Marfeille, M. Blanc & M. De- 
baux : à Lyon, M. de Lilia : à Mâcon, 
Mrs. Millet pere & fils , & M. Sanfi : à 
Paris, M. Hazon, Docteur-Régent , & M. 
le Peige , Chirurgien , qui, a fait l'épreuve 
de ma méthode für lui-même : à Arles, 
tous mes Confreres , qui l’ont généralement 
adoptée. | ce 
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M. Debaux , Médecin à Marfeille , 


ui vient d'écrire en faveur de lino- 
q 


culation , d’après fes heureufes expé- 
riences , en et l’auteur. | 


M. Felix, Médecin à Mornas, (a} 


m'écrit en même temps, & au nom de. 


fes Confreres, une lettre auffi polie qu’el- 


le eft fatisfaifante, par le récit qu’il me 


fait de mille merveilles opérées fous 
fes yeux. J'ai pardevers moi, depuis 
la publication de mon Effai, grand 
nombre d’obfervations toutes plus in- 
téreMantes , dont je ferai part au Pu- 


blic en fon temps. Mais pourrois - je 
actuellement m'empêcher de vous ap- 


prendre que depuis peu j'ai fait plon- 


ger trois femmes en couche dans l’eau, 


dont l’une des trois m’eft redevable 
de la vie P 


Celle dont il s’agit eft une Dame 


de Marfeille , époufe du fieur Lacroix, 
Négociant de cette ville, que des af- 


faires effentielles avoient attiré ici. Elle: 
eft âgée de vingt-trois ans , & fujette 


aux vapeurs hyftériques depuis quel- 


(a) Petite ville du Comtar. 


ERP ER EE, CS | ee NON 


des deux Sexes, 40". 


ques années avant fon mariage. Un 
Chirurgien de Marfeille avoit toujours 
traité cette Dame à {a maniere, La 
groflefle fufpendit. tout accident, & 
l'on pronoftiqua que la couche ache- 
veroit la cure. Elle tint bon en effet 
jufqu'au vingt-deuxieme jour , auquel 
temps les accidents hyftériques repa- 
rurent avec une nouvelle force ;-le dé- 
lire en fut la fuite, & en même temps 
la mâchoire & la langue refterent roi- 
des & immobiles , fans que les lochies 
en reçuflent aucune atreinte. 

Le bain étoit le feul remede qui 
püt y remédiér: mais les lochies , qui 
coulerent alors avec plus de force, étaye- 
rent le préjugé ; & il ne me fut pas 
poflible de le mettre en ufage, On ac: 
quieiça plus volontiers aux layements 
froids très-fréquents , & aux fomenta: 
tions continuelles. Ces remedes , quoi: 
qu'indiqués , ne furent pas fufhfants, 
puifque depuis trois jours que la mas 
lade y étoit livrée , elle n’avoit pu 
‘encore avaler une feule goutte d’eau : 
ce qui nous obligea de recourir au : 
bäin tiede. Les trois premiers, dans 
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lefquels la malade refta quatre heures, 
n'eurent aucun effet ; mais le quatrie- 
me emporta les fymptomes hyftéri- 
ques. Elle en continua l’ufage pendant 
un mois confécutif, & les lochies con- 
tinuerent de couler pendant tout le 
temps du remede. 

Madame * S *, âgée de quarante 
ans , vaporeufe depuis l’adolefcence , 
& par, hérédité, fouffroit des douleurs 
des plus aiguës , occafionées par un 
gonfliement extraordinaire des vaifleaux 
hémorroidaux , qui attirerent enfin les 
convulfions dans les derniers jours de 
fa couche : les rapiques les plus adou- 
cifants , & l'application des fangfues 
ne procurerent aucun foulagement. Les 
lochies couloient , & on héfita long- 
temps à fe foumettre au bain tiede. Il 
fallut cependant obéir aux douleurs. 
Le premier bain les calma confidéra- 
blement , & au cinquieme tout fut 
Évanoui. | 

Quelques jours après, Madame * P * 
accoucha laborieufement d’un enfant 
mort. La fievre qui furvint , & une 
douleur de fciatique , accompagnée 
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d’une chaleur extrême qui fe répandoit 
fur toute la cuifle droite , obligerent 
la malade à demander d’autres reme- 
des que ceux que fon accoucheur lui 

refcrivoit depuis vingt-cinq jours. 
Lau de poulet & les lavements froids 
ne furent pas fufhfants pour calmer 
les douleurs & la fievre ; il fallut tout 
de même recourir au bain tiede , qui 
après un très-long ufage, emporta la 
véritable caufe du mal & fes fuites, 
fans jamais déranger l’écoulement des 
lochies. 

Je fuis en droit de conclure, après 
des expériences de cette efpece , que 
le bain tiede eft le plus puiffant fpé- 
cifique que lon puifle employer dans 
tous les temps de la maladie que j'at- 
taque, puifqu’il eft entiérement oppofé 
par fon aétion à la véritable caufe que 
j'afligne. 
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des lochies compliquee. 


L eft prouvé par les obfervations 

ci- deflus rapportées , que le flux 
menftruel fupprimé , & celui qui eft 
immodéré , {ont produits l’un & lau- 
tre par une même caufe. Par la mé- 
me théorie, & par l'expérience prati- 
que qui la fuir , il eft encore prouvé 
& démontré que la même caule agit 
dans les différents dérangements du 
flux hémorroïdal. Pourquoi la fuppref- 
fion des lochies ne proviendroit-elle 
pas du même vice que toutes ces dif- 
férentes efpeces. d’hémorragies , foit 
qu’on les confidere comme immodérées 
ou comme fupprimées P 

C’eft dans l’érat convulfif du genre 
nerveux , & dans la fougue impétueufe 
avec laquelle circulent les différentes 
liqueurs dans l’uterus , que nous avons 
afligné plus haut la caufe des hémor- 
râgies utérines : & il a été une fois 


rapporté , que fi la fougue du fang 
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& fon impétuofité prévaloient fur le’ 
vice des folides, l’hémorragie feroit 
alors immodérée ; que fi au contraire 
la roideur des folides prévaloir fur cette 
conftitution du fang & des autres hu- 
meurs , lhémorragie en feroit fuppri- 
mée. Nous fommes d’autant plus fon- 
dés à adopter ici cette même théorie, 
que l'effet des remedes qu’elle indique 
répond parfaitement bien aux vues cu- 
ratives qu’elle” établit : c’eft-à- dire, 
qu’en relâchant le fpafme de la ma- 
trice , nous devons obtenir les effers 
que l'on defire, qui font de provoquer 
les vuidanges , & de remédier par-là 
aux différents maux qui furviennent 
toujours à ce dérangément. 

La délicatefle de la matiere que je 
traite , & la difficulté de ramener des 
efprits prévenus , me forcent ici d’en- 
tafler preuves fur preuves ; c'eft pour- 
quoi je n’héfiterai pas d’étaler au grand 
jour les méprifes de l'Art, en publiane 
fans partialité ce que l’obfervation 
pratique dépofe chaque jour contre la 
méthode vulgaire. 

Une femme du monde, qui vivoit 
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dans la débauche, accoucha fecrétement 
d’un enfant mort. Des inquiétudes jour: 
nalieres , & familieres à fon état , des 
effrois & des alarmes , fuivies de dé- 
{efpoir , furent les principales caufes 
d’un accouchement auffi laborieux. La 
fievre furvint bientôt, & les lochies fe 
3 

fupprimerent., On courut au voifinage ; 
on appella le Médecin ; & alors les 
confidences fe multiplierent à un point, 
que la maladie de cetté femme ne fut 
plus un myftere. à 

L'ouverture de la faphene fut le 
premier remede que lon mit en ufa- 
ge ; la fievre augmenta néanmoins , 
& fut toujours plus forte : on revint 
plufeurs fois au même remede , qui 
bien-loin d'amener le calme , attira le 
délire & les mouvements convulfifs. 
La malade devint alors inacceffble : 
deux Médecins en furent effarouchés ; 
& après avoir été menacés plufieurs 
fois par cette frénétique , ils n’oferent 
plus fe préfenter devant elle, & furent 
ainfi forcés de s’aflembler au bas de 
l’efcalier. & 

C'éroit dans cet endroit qu’ils con- 
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f£roient entr'eux fur l’état de cette in- 
fortunée. Les afliftants ont prétendu 
qu'ils ne furent pas toujours d’accord 
fur le choix des faignées : celle du 
pied étoit-elle révulfive ou dérivative 
à la matrice ? & éroit-elle par-la falu- 
aire ou nuifble en pareille circonf- 
tance P mille raifons , toutes plus 
perfuafives , fortifierent le préjugé de 
chaque combattant ; aucun d’eux ne 
céda , & on faigna tant du bras que 
du pied w/que ad mutationem coloris : 
ce qui calma la frénéfie. Mais, par 
une fatalité que l’on n’a pu concevoir, 
la malade mourut peu de jours après, 
ayant {on cerveau libre , & le cœur fi 
touché au fouvenir d’une vie fi crimi- 
nelle, qu'elle en fit à Dieu le plus 
généreux facrifice. 

Il a éré expofé que des contentions 
d’efprit des plus violentes , des effrois 
& des alarmes avoient précédé l’accou- 
chement de cette femme ; & c’eft fans: 
contredit ce qui attira le défordre. En 
effet la diffipation extrême d’efprits ani- 
maux , les contraions violentes du 
cœur & des vaifleaux agiterent la mafle 
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des fluides ; la circulation en fut tros 
blée & dérangée : ce qui excita des 
fecoufles plus ou moins fortes fur la 
matrice , qui intéreflerent d’autant plus 
la vie du fœtus , qu'il ne put foutenir 
Le choc des liqueurs, & fut forcé par-là 
de fortir dé la cavité de la matrice ; 
ce qui ne put fe faire fans des efforts 
très - douloureux , & des . pertes des 
plus confdérables , qui deffécherent 
toujours plus les reflorts , & les roidi- 
rent à un point , qu'ils furent des ce 
_ moment deftitués de leur jeu. 

Le trouble de la circulation, & 
lobftruction des vaiffeaux capillaires , 
Ç par l'effet du racorniflement ) ame- 
nerent la fievre. La contraction fpaf- 
modique des vaiffeaux de l’urerus occa+ 
fiona la fuppreflion des lochies , & 
leur reflux portant fur le cerveau, pro- 
cura le délire & les convulfions. Quel 
parti prendre dans cette extrémité P 
Appailer le trouble de la circulation 
du fang & des efprits, relâcher les 
fpafmes de la matrice, c’étoient fans 
contredit les feules indications que l’on 
avoit à remplir. Les humectants & les. 
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relâchants étoient par conféquent les 
feuls remedes capables d'opérer ces 
effets ; puifqu’en appaifant le mouve- 
ment des liqueurs , ils fe feroient OD- 
poiés aux dangereux efforts de la plé- 
thôre ; & en relâchant les tenfions & 
les fpafmes de l’uterus , ils auroient 
provoqué l'écoulement des vuidanges, 
en préparant ainfi les voies qui leur 
{ont deftinées. 

Les triftes effets de tant de faignées 
répétées autorifent ici ma façon de 
- penfer , puifqu’en diminuant le volu- 
me du fang , elles accélérerent la cir- 
culation des liqueurs, les contractions 
du cœur,devinrent plus fréquentes : ce 
qui augmenta l’érétifme, & favorifa la 


fuppreflion. Ça) Ces idées théoriques 


(a) Les perfonnes intéreffées aux jours 
de Mme, de ***, & celles qui ont été 
inftruites des circonftances qui ont accom- 
pagné la maladie 8 la mort de cette jeu- 
ne Dame ; appercevront ici l’erreur, Car 
pourroit-on difconvenir que l’inflammation 
de la matrice, qui furvint après un accou- 
chement fi naturel , ne pouvoit être pro- 
duite que par la contraction fpafmodique 
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méritent d’être étayées de l’expériencé 
contraire. deZ 

Une femme du commun , amie de 
la défunte dont nous venons de faire 
mention , s’alarma fi prodigieufement 
le premier jour, de fa couche , qu’elle 
fe perfuada qu’elle alloit éprouver un 
même fort. Les vapeurs s’en mêlerent 
bientôt , & les vuidanges difparurent ; 
la fievre furvint le même jour ; la fuf- 
focation & le délire l’accompagnerent : 
ce qui caractériloit parfaitement la mê- 
me maladie dont cette pauvre femme 
redoutoit les approches , je veux dire, 
celle qui venoit d’immoler fon amie. 
Les indications curatives étoient les 
mêmes à remplir ; mais il ne falloit 
pas employer les mêmes remedes. Une 
tifane émulfonnée , au défaut de celle 


Benson 
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des vaifleaux de l’uferus , qui en bouchant 
exactement leurs orifices , occafiona la fup- 
preffion des lochies ? Si l’on eût ainfi penfé 
fur l’état de cette accouchée , on eût fans 
contredit ménagé les faignées ; & les dou- 
leurs cruelles dont elle fut tourmentée juf- 
qu'au dernier foupir , auroient infaillible 
ment cédé à l’achion du bain uede, à 
Ê 
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de poulet, les fomentations émollien- 
tes continuelles , & les lavements les 
plus rafraichiffants calmerent bientôt 
la fievre & le délire ; & au troifñieme 
jour les vuidanges reparurent. 

Dans le courant de Janvier 1763 
je fus appellé à Mâcon par M. de 
Franchelins , Préfident au Préfidial de 
cette ville , dont les nerfs avoient été 
tellement érétifés par leffler de toutes 
fortes de remedes pharmaceutiques , 

. qu'il étoit hors d'état de venir me con- 
fulcer à Arles. (4) Durant le féjour 
que je fis en certe ville, je fus prié 
par deux Dames charitables de vifiter 
une pauvre femme en couche , qui im- 
ploroit ardemment mon fecours. J'y 
courus à l'inftant, & la trouvai au 
lit, où elle étoit détenue depuis plus 
d’un mois , avec fievre , ardeur d’uri- 
ne , & fuppreflion des lochies depuis 

le fixieme jour de fon accouchement, 


(a) Le Public de Mâcon a vu avec d’au- 
tant plus de furprife le rétabliflement par 
fait de M. de Franchelins , que l’on avoit 
déclaré fa maladie incurable ayant mon arri 

…-Vée & après mon départ, Da 
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Le ventre étoit tendu , douloureux, 
& conftipé ; & la malade fouffroit fi 
cruellement des douleurs aux hémor- 
roides , qu'elle n’avoit pu dormir un 
feul inftant depuis qu’elle étroit alitée. 

Un Apothicaire de Mâcon , qui 
s’étoit érigé en Médecin de cette pau- 
vre femme , attribua tous ces différents 
fymptomes à la fuppreffion des vui- 
danges : il fit les plus rudes efforts 
pour rappeller cette évacuation ; & 
pour y réuflir , 1l employa tous les 
différents vulnéraires, & enfemble les 
tifanes diurétiques chaudes de toutes 
les efpeces , donc il abreuva fa malade 
pendant un mois : de façon que par le 
feul effet de ces prétendus fpécifiques, 
cette pauvre accouchée alloit bientôt 
fuccomber fous une inflammation gé- 
nérale du bas-ventre , fi le hazard ne 
m’eût amené auprès d'elle. 

Je changeai promptement ce régi- 
me. La malade fortit du lit par mon 
ordre , avec la fievre & fes douleurs. 
Elle but abondamment d’une tifane 
des plus rafraîchiffantes ; on donna 
des lavements fréquents ; on fr des. 
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fomentations continuelles dans le lie 
& hors du lit: en peu de jours elle 
fut rétablie, 

La D. Chiris, âgée de 25 ans 3 
accoucha de deux enfants le 8 Dé: 
cembre 1759. Son accouchement fut 
pénible & très-laborieux ; elle éprou- 
va des mouvements vaporeux aflez con- 
fidérables ; les défaillances furent con: 
tinuelles : & on ne manqua pas de la- 
breuver dans ces inftants de tous les 
élxirs les plus fpiricueux que lon fut 
le procurer , jufques-là que la fievre 

y fuccéda. 

La langue étoit feche & le gofier 
aride ; des coliques des plus violentes 
furent bientôt de la partie |, & les 
lochies fe fupprimerent : le vomifle- 
ment , qui inuroic celui de la pañfion 
iliaque , (a) la fuffocation & le déli- 
re annonçoient des engorgements pro- 
chains | & la mort, fi la malade n’eût 
été promptement fecourue, 

Le bain étoit d’autant plus indi- 
qué , que la malade de M. Hazon en 


(a) Voyez l’obferyation UE: Hazons 
1] 
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publie encore les merveilles ; l’érérif- 
me de tout le canal inteftinal & le 
fpafme de la matrice exigeoient un hu- 
mectant des plus prompts. La rigueur 
de la faifon ne mettoit point obftacle 
à l'efficacité du remede, mais elle nour- 
rifloit le préjugé des perfonnes inté- 
reflées aux jours de la malade. On ne 
voulut donc y confentir que dans le 
cas où les autres remedes que lon 
pouvoit y fubftituer , auroient été 
infufhfants. Îl fallut par, conféquent 
obéir , & concilier la cure d’une ma- 
ladie fi dangereufe avec les obftacles 
que l’on y oppoloit continuellement. 
L'eau de poulet , les lavements froids, 
& les fomentations émollientes furent 
préférées au bain tiede: la boiffon fut 
des plus vigoureufes , car huit pots 
de tifane ne fufhrent pas du foir au 
lendemain. La fievre fe calma dans 
les vingt-quatre heures , le vomifle- 
ment & les douleurs ceflérent le len- 
demain , & le troifieme jour les vui- 
danges fe rétablirent. 
- D’après cet expofé il ef aifé de con- 
clure que le yomiflemens , les coliques 
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iñteftinales , le fpafme de la matrice 3 
le délire & la fievre étoient l'effet des 
cordiaux , qui avoient agacé le genre 
nerveux par leurs parties âcres & cauf- 
tiques, & avoient ainfi jeté le troublé 
dans la machine. Falloit-il, pour y 
remédier , recourir une feconde fois à 
des remedes de même efpece ? où bien 
falloit-il fe borner à l'ouverture de la 
faphene P | 

Quelle reffource ! ou pour mieux 
dire , quelle foiblefle de la part du 
Médecin ! On diminue: par-là , il eft 
vrai , le volume d’un fang raréfié, & 
d'autant plus preffé dans les vaifleaux ; 
que leur calibre eft beaucomp rétreci 
par l'effet du racorniflement des fibres 
qui compofent leurs parois ; & on pré- 
vient ainfi en partie les engorgements 
& les inflammations. y 

Mais comment remédiera-t-on à la 
tenfion fpafmodique de tout le genre 
nerveux, & à cet érétifme particulié- 
rement affecté aux nerfs de la matri- 
ce, qui feul produit tous ces fympto” 
mes? C’eft là où la Médecine chan- 
celle, & fe tair, Il étoit réfervé fans 
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doute aux plus jeunes & aux plus té- 
méraires de franchir le pas & de rom- 

re le filence. L'eau feule triomphera 
à l'avenir du préjugé & de l'erreur. 
Des lochies fupprimées, des pertes im- 
modérées , des regles arrêtées , un cer- 
veau dérangé , la poitrine gênée , des 
entrailles érétifées , toute la machine 
enfin délabrée, publieront déformais 
les merveilles de l'Art. Les obferva- 
tions que nous venons de rapporter 
ferviront de bouclier contre les aflauts 
d’une opiniâtre incrédulité ; & pour 
leur donner tout le poids qu’elles exi- 
gent , nous répondrons toujours de 
leur authenticité. 

Si après cela il fe trouve encore des 
Médecins & des malades qui s’obfti- 
nent dans leur entêtement , nous leur 
dirons avec Pline : Qui vult decipi, 


decipiatur. (a) 


(a) Je ne puis me difpenfer , en finif- 
nt , de demander aux Médecins , fi la 
théorie fous laquelle je préfente mon fyf- 
tême n’eft pas auffi facile à faifir, par fa 
fimplicité , que celle que M. Aftruc a fi 
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NPD GMIAM EE 
DU TEMPÉRAMENT FAPOREUX. 


E ferois coupable d’omiffion , fi je 
najoutois 1ci des regles de régime 
pour les perfonnes fujettés aux vapeurs. 


ingénieufement imaginée dans fon traité des 
maladies des femmes. Si l’on en juge fans 
prévention , on fe rendra d’autant plus vo- 
lontiers aux idées que je propofe, qu’elles 
ne font point entiérement oppofées à celles 
de M. Aftruc ; puifque ce favant Médecin 
a déjà reconnu avec moi le racornifflement 
des nerfs de la matrice pour une des cau- 
fes de la fuppreffion des regles: (*) ïl 
s’agit fimplement aujourd’hui de reconnoi 
tre cette caufe pour une de celles qui agit 
le plus fouvent , & la feule à combattre 
dans laffection hyftérique. Les obferva- 
tions pratiques qui étaient ce fyftême fonr 
aflez convaincantes pour lui mériter le fuf- 
frage des Médecins praticiens. 

On avouera donc fans peine que cette 


(*) Voyez Affruc, loco citato, pag. 106, 
tom. 2 , feconde édition. NÉ CIESS 
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Les unes fe plaindroient avec raifon 
de mon infufhfance, & les autres fe 
foient autorifées à vivre dans leurs 
œrreurs , parce qu'on ne leur auroit 
point appris à fuivre d’autres regles 
que celles qui ont donné naïflancé à 
Jeurs infirmités , & qui les y entre- 
tiennent continuellement , en leur 
fourniffant chaque jour de nouvelles 
forces. 

Pour éviter les reproches des uns , 
& pour inftruire en même temps les 


feconde partie de l'ouvrage (* ) de M. 
Aftruc ne répond pas à beaucoup près au 
mérite de la premiere : ce qui nous met 
en droit d'exiger de lui des expériences, 
contraires , fi mieux il n’aime adopter notre 
fentiment, Ce n’eft point un défaveu que 
lon demande, on fe reconnoït trop infé… 
tieur à M. Aftruc pour l’exiger ; mais on 
cherche & on s'efforce de gagner fon fuf- 
frage , puifque la conquête d’un Membre 
fi refpectable entraïnetoit infailliblement 


aprés elle celle de tout le Corps : & alors. 
la Médecine cefferoit de rowgir de fon in- 


fuffifance fur cet article, 


C*) Le pratique. 
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autres, nous expoferons donc des re 


gles diérériques , que nous tirerons de. 
la qualité du tempérament vaporeux. 
L'ouvrage feroit trap pénible, s’il fat. 
doit parcourir avec les Angçiens les dif- 
férences des tempéraments , les diftin- 
guer entr'eux , & leur afligner à cha- 
cun un régime particulier ; peut-être 
feroit-il au deffus de nos forces : nous 
nous bornerons donc à un feul , que 
nous appellons vaporeux ou mélañco- 
lique , c'eft-à-dire, fec, bilieux , vif, 
atrabilaire , & fanguin. Ce fera fur 
celui-ci que nous fixerons nos regards, 
puifqu'il eft particulier , & affecté aux 
maladies que nous traitons. 

Pour prouver fon exiftence , pei- 
gnons-le par fes effets. Les mélanco- 


liques , fuivant les Anciens , font des 


hommes fecs, maigres , pâles, bruns 
ou nous, tres - fenfibles au froid ou 
aux impreflions des objets extérieurs , 
digérant mal, enfantant beaucoup de 
vents , fujets aux hémorroïdes, à la 
conitipation , urinant beaucoup, jetant 
beaucoup de pituite par les émonc- 
toires naturels de cette humeur, Telle 
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eft l’idée que l’on doit fe faire des 


 mélancoliques. 


Le dérangement & la fougue des 
digeftions , la grofliéreté de la bile, 
la difhculté qu’elle éprouve dans fon 
paflage , fans qu'il y ait d’arrêt ni 
d'obftruétion formée , la tenfion & la 


‘ fécherefle des folides , mais fi grande 


qu'elle peut être regardée comme ri- 
gidité , font les éléments de la confti- 
tution mélancolique : conftitution ap- 
pellée mélancolique , parce qu'il eft 
rare que la triftefle & la défiance de 
foi-même & de la force de fes fonc- 
tions , ne fe joignent à ces fym- 
ptomes. 

Le régime de ce tempérament doit 
être exact. Le grand art confifte à in- 
troduire dans le fang aflez de liquide 
pour qu'il puifle pénétrer les parties 
du fang trop rapprochées , pour qu'il 
puifle fe mêler intimement avec elles, 
& être porté par un mouvement com- 
mun avec la mafle des humeurs. Tous 
les aliments de difficile digeftion, & 
qui font par conféquent capables d’en- 
gendrer des glaires & des humeurs 
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vifqueufes , doivent être bannis du 


régime qui appartient à ce tempéra- 
ment. 

Les farineux non fermentés , & les 
légumes fecs feront donc ici profcrits. 
D'un autre côté les fubftances qui peu- 
. vent fe pourrir dans l’eftomac & dans 
les entrailles , ou donner au fang des 
principes putrides , font aufh très-dan- 
gereules , parce qu'elles croupiront , 
dans quelque endroit du corps que 
nous les fuppofions portées. 

Le rémpérament mélancolique eft 
donc prefqu’entiérement réduit aux ali- 
ments qui , placés dans un jufte mi- 
lieu , n'ont aucun des excès que l’on 
peut reprocher à ceux dont les par- 


ties font mal liées , ou font au con- 


traire trop denfes. Le pain bien fer- 
menté , les viandes les plus fimples, 
tirées des animaux qui ne vivent que 
d'herbes , les jeunes volailles doivent 
être le fond de leur nourriture. Les 
herbes potageres doivent en faire laf- 
faifonnement. Il faur qu'ils en faflent 
ufage en tout temps. Leurs fucs favon- 
neux & légers forment un chyle capa- 
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RE 6 : d Ce 2 ; 
… ble d'augmenter les fecrétions ; fans les 


forcer : ces fucs fervent de véhicule à 
l'eau , en la mêlant avec le fang , en 
même temps qu'ils aiguillonnent légé- 
rement les folides. EN: 

Il faut toujours craindre les aroma: 
tes. En voulant exciter l’ofcillation de 


Veftomac, & augmenter fon action, on 


peut nuire à l’état des folides , & pro- 
eurer le danger d’imméabilité , qu'un 
fang trop épais produiroit dans des 
vaifleaux fecs & roides. Le café & 
le chocolat produiront* cet eflet ; leur 
fubftance huileufe & inflammable irri- 
tera le velouté de lPeftomac , & in- 
cendiera la mafle des liquides. Nous 
croyons donc qu'il eft très-pernicieux 
aux perfonnes vaporeufes ; & ce n’eft 
qu'avec regret que nous leur en inter- 
difons l’ufage , comme aufli des difié- 
rentes pâtifleries , des mets artiftement 


. préparés avec la pâte, les œufs, lhui- 


le, le beurre , le lait, le miel, ou avec 
plufieurs autres chofes de cette nature, 
qui , à caufe de leur facilité à fe gon- 
fler, procurent des vents & des rap- 
ports , & dérangent ainfi la digef 
tion, 
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. Le choix de la boiflon des perfon- 


nes vaporeufes ne demande pas moins 


d'attention que leur nourriture. Si l’on 


confulte le plus grand nombre, le vin 
mérite la préférence : mais à n’écouter 
que l’expérience , l'oracle de la vérité, 
nous apprendrons que cette liqueur , 
qui eft le produit de la fermentation, & 
qui eft pleine d’un efprit ardent , eft 
en général contraire aux vaporeux. Le 
vin, au lieu de délayer & de difloudre 


les aliments , les durcit & les rend plus 


compaëtes , communique fon ardeur 
aux tuniques de l’eftomac, le deffeche 
& le refferre extrémement, & de cette 
façon ruine totalement l'appétit. 


Il eft donc néceflaire de le défen- - 


dre très-févérement aux vaporeux ; & 
à plus forte raifon doivent-ils s’abftenir 
de ces liqueurs fpiritueufes, ou plu- 
tôt de ces agréables poifons, qui ont 
pour bafe l’efprit de vin : liqueurs tou- 
tes ardentes de leur nature , lefquel- 
les , par leur caufticité , crifpent, ref 
ferrent ; épaiffiflent & brûlent encore 
plus puiflamment que le vin les par- 
gies fluides & folides du corps, 
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+ L'eau eft donc la feule & vérita= 
ble boiflon : c’eft elle qui délaie fuf 
fifamment & tranquillement tout ce 
que l’on mange, qui nettoie l’efto- 
mac, qui excite l'appétit, felon Hip- 
pocrate , qui l'appelle vorace: c’eft elle 
qui conferve la fluidité de nos hu- 
meurs , & qui en entretenant la flexibi- 
lité & la foupleffe dés vaifleaux , en- 
tretient ainfi la fanté. 
Celle qui eft claire, légere, puré 
& fans mélange, pafle pour la plus 
falutaire de toutes. Celle de pluie étant 
la plus fubrile, à toujours mérité la 
préférence fur bien d’autres dont on 
peut faire ufage. Celle qui approche 
le plus de la nature & de la bonté 
de celle-là , c’eft l’eau de riviere, qui 
puifée au milieu du canal, & gardée 
quelque temps dans un vaifleau, y 
dépofe rout ce qu'elle pourroit avois 
d’étranger , & devenue par-là claire & 
limpide ;, peut fe conferver des années 
entieres , pour ne pas dire des fiecles. 
Telle eft celle que nous buvons à 
Arles , dont nos voifins ne connoif- 


fent pas affez le prix , quoique fi forr 


nant 
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vantée par le célebre Jacques Spon, 
Médecin de Lyon. (4) 

L'eau de fontaine fuit immédiate- 
ment celle-ci, par fa légéreté & fa 
limpidité. Mais l’eau de puits doit être 
entiérement rejettée. C’eft dans ces 
différentes eaux que les vaporeux trou- 
veront un véritable remede. Son ufa- 
ge chez eux ne connoît point d’excès. 
Avicene nous dit : Tales jejuno vene 
triculo potæ flomachum abluunt , alyum 
Jubducunt ; coli doloribus opitulantur. 
(5) Et l'expérience journaliere nous 
confirme que les coliques venteufes , 
auxquelles les vaporeux font très-fujets, 
ne reconnoiflent d’autres préfervatifs 
qu'une copieufe boiflon d’eau tiede, 
prile tous les matins à jeûn, & quel- 
quefois même après les repas. 

Ajourons à cet éloge ce que 
Rondeletius en dit , en nous affurant 
qu'il a guéri des goutteux par la feu- 
EE TE 1 

(a) Obferv. rara circa aqu. Rhodani, 
Jacob. Spon , Med. Lugd. Aëta erud. an. 
1673. 


Co) Avicen, lib. 1, fe. 2 cap, r6, 
p. 102, 


ge 
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* le boiflon d’eau froide : Ego multoties 
aquæ frigidæ potu podagricos fanavi : 
quod facilius fuccedit in bibliofa. (a) 
Silvaticus vante aufli fes effets, & la 
prefcrit de même à tous les goutreux. 
(6) Martianus en cite un bel exem- 
ple : Solo aquæ frigidæe potu Bernerius 
Cardinalis à podagra liberatus ef. (c) 
Ballonius nous dit: Miror cur in her- 
petibus , inflammationibus , in quibus 
humectandi & refrigerandi confilium eft, 
non potius ad aguam accedamus. (d) 
Riviere nous aflure qu’il a plus réta- 
bli de flux menftruels par le feul ufage 
de l’eau ; que par toute autre emména- 
gogue. De menfibus vitiofrs five fubfif- 
tentibus folius aguæ repetito ufu , prif- 
tinum fluxum refhitutum fuifle , & hôc 
fimplici remedio plus preflitutum fuiffe 
guam aluis emmenagoguis. (e) Ridli- 
nus enfin nous attefte qu'il a guéri un 
nombre de mélancoliques & de mania- 


(a) Rondeletius , p. 611. 
(b) Silvaticus , cap. 1, obferv. x. 
(c) Martianus in Hippocr. 
. €) Ballonius, lib. 1. epidem. p. 106. 
(ec) River. Lib. 4, cap. 24, dr dl 
ques 
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ques par ce feul remede ; & il ajoute, 
cujus ufu cachectici & tabe confeëti con- 
yalefcunt. (a) 

Nous n’aurions pas befoin de recou: 
rir à tant d’autorités , fi nous voulions 
confulrer la raifon & la nature. L’uné 
& l'autre ne nous dictent-elles pas que 
le Créateur a deftiné l’eau pour la boif- 
{on ordinaire de l’homme , & de tous 

les êtres animés ? | 

Quelque fcrupuléux que foit un 
vaporeux à fe choifir uné nourriture 
convenable & une boiflon falutaire , 
1l n’en fera pas plus avancé , s’il ne 
joint à cela un exercice modéré. Il 
faut qu'il fe rappelle continuellement 
cet oracle de Celle, que le travail for- 
tifie le corps , & que l’oifiveté Féner: 
Ve: ottum corpus hebetat , Labor firmar, 
L'exercice récrée & réjouit l'efprit par 
la variété des objets, augmente légé- 
rement le reflort de toutes les fibres ; 
& rend égales leurs ofcillations ; di- 
vife & atténue duement les humeurs, 


Ca) Ridlinus, lin. med. ann. 1637, 
din, 15, 
E e 
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& facilite leur mouvement ; fait cou- 
ler d’une maniere uniforme le fluide 
nerveux dans les diflérentes parties du 
corps , aide merveilleufement les fecré- 
tions & les excrétions , augmente l’ap- 
péut , & rend toutes les parties plus 
fouples , & plus difpofées à exécuter 
promptement leurs diverfes fonétions. 

De cette maniere il fortifie le corps, 
diffipe peu à peu tout ce qui caufe de 
l'inégalité dans les mouvements des 
fluides & des folides, rétablit l’harmo- 
nie entre les uns & les autres, & chafle 
fi efficacement les vapeurs , au rap- 
port de tous ceux qui en éprouvent 
conftamment les falutaires effets , qu’il 
n’eit aucun remede qui lui foit com- 
parable , fur-tout fi l’on y joint le ré- 
gime que nous avons prefcrit. 

De tous les exercices , celui du che- 
_ val méritera toujours la préférence. Il 
fe fait fans beaucoup de fatigue, & 
fans diminuer les forces, & , pour 
s'exprimer comme Sydenham , fans une 
grande dépenfe d’efprits. Il fecoue dou- 
_ cement & également toutes les parties 
du corps , & principalement les vilce- 
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*es du bas-ventre, qui font comme 
fufpendus & flottants ; il aide la di- 
geftion , & s'oppole par conféquent 
aux obftruétions, diflipe celles qui font 
déja formées, & qui deviendroient dans 
la fuite la fource de mille infirmirés, 
Nous le recommandons très-exprefté- 
ment aux vaporeux, puifque fans lui 
les autres remedes feroient inutiles, & 
quelquefois nuifibles. | 
Nos replés diérériques s’érendent en- 
core fur les paffions. L’ame & Le corps 
{ont tellement unis enfemble , que les 
affections de l’un fe communiquent ré- 
‘ciproquement à l’autre; & c’eft par 
l'entremife des fibres nerveufes que fe 
fait ce commerce mutuel entre ces deux 
parties de l’homme, Les impreflions dw 
corps font tranfmifes en peu de temps . 
au fiege de lame par le miniftere des 
nerfs ; & l’affettent diverfement. L’ame 
à fon tour étant vivement affe@tée , 
ébranle fortement les fibrés nervèules , 
& excite dans le corps des mouve- 
ments extraordinaires , irréguliers, qui 
deviennent d’autant plus fréquents chez 
es perfonnes yaporeufes , que la ten» 
e 1} 
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fion naturelle de leurs nerfs & leur vi 
bratilité les favorife. [1 faut donc qu’el- 
les aient grand foin de modérer leurs 
pañlions : elles doivent fur-tout éviter 
la colere ; car cette paflion furieufe tend 
avec excès toutes les fibres , accélere 
violemment la circulation du fang & 
des efprits , & jette ainf Le trouble dans 
la machine. 

Elles doivent fe prémunir & fe te- 
nir en garde contre la frayeur fubite, 
qui faifant impreflion tout-à-coup fur 
le genre nerveux , y caufe une con- 
traction fpafmodique , & repoufle le 
fang vers les parties internes. Elles doi- 
vent aufli éviter tous les travaux d’ef- 
prit , qui mettent le fluide nerveux 
dans un trop grand mouvement , en 
font une grande diflipation , appau- 
vriflent la mafle des humeurs, & entre- 
tiennent ainfi la fécherefle du fang & 
du genre nerveux. | 

Elles ne doivent pas moins fe 
garantir du chagrin , qui ébranle 
tout le corps, chafle le fommeil , 
Ôte l'appétit , jette enfin dans une 
langueur univerfelle , qui s’oppofe à 
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l'effet desiplus puiffants remedes. Elles 
doivent fuir les inquiétudes, les grands 
embarras, l'envie, la jaloufie, &c. Mais 
elles doivent faire leurs délices des en- 
tretiens de leurs amis, vivre tantôt à 
la campagne & tantôt à la ville , aflif- 
ter le plus fouvent qu’il eft poflible à 
des concerts de mufique ; ne pas s’oc- 
Cuper trop long -temps à contempler 
la même chofe, mais chercher la di 
verfité des objets, pour fe récréer 
lefprit , & le détourner de tout ce qui 
peut rappeller l’idée des vapeurs. 


FIN. 
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POSE SCRIPETUM. 
de. appris dans un voyage que j'ai 
J fait à Lyon le mois pañé, que le 
Journal des Savants du mois d'Oto- 
bre 1761 avoit donné un extrait de 
mon Effai fur les affeions vaporeu- 
fes, auquel il avoit ajouté des réfle- 
xions critiques , qui exigent de moi 
une réponfe, Un filence affecté feroit 
inexcuable ; c'eft pourquoi le lende- 
main de mon retour à Ârles je me 
fuis empreflé de me procurer ce Jour- 
nal, & d'envoyer à mon Libraire ce. 
Supplément , par lequel je réfute les: 
objections du Journalifte. 

Après avoir donné le Pro/petus de 
mon Eflai , le Journalifte dit à la pa- 
ge 684 : Nous ne faifons fur cette D'if 
fertation que quelques réflexions , qui 
ferviront à apprécier Le travail de M. 
Pomme , dont Le 7ele merite toujours 
des éloges. 

Le compliment ne paroîtroit point 
farde , fi le Journalifte fe contentoit 
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enfuite de propofer fimplement fes 
objections. Dans la premiere , il pré 
tend que la caufe immédiate des affec- 
tions vaporeufes n’eff pas toujours celle 
que j'admets à l’exclufion de toute au- 
tre. Notre Auteur nofe pourtant pas 
difconvenir que cette caufe ne fe ren- 
contre dans quelques malades ; mais 
rarement ; ajoute-t-1l , où La voit M. 
Pomme. Et il aflure quil\y a des 
affections vaporeufes qui ont une autre 
caufe immédiate , gwon ne combattra 
jamais avec Le bain ; &@ quil y en z 
même où le bain feroit nuïfible ; que 
celles -cz demandent au contraire des 
remedes ffimulants , des toniques , l’e- 
xercice du cheval , l'air fec & froid , 
d'autres fecours qui produifent des 
effets abfolument contraires à ceux gon 
obtient par le bain. 

L’objetion eft en forme. Me for: 
cer à reconnoître plufieurs caufes pro- 
chaines des vapeurs , c’eft détruire 
mon fyflême , qui n’en reconnoît qu’- 
une feule ; & pour preuve de cette opi- 
nion , me montrer des malades guéris 
par des remedes flimulants , c’eft ren: 
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dre l’objettion fans replique , & me 
forcer au défaveu Le plus folemnel. 
C’eft précifément là où je prétends 
terminer la difpure ; c'eft-a-dire, que 
mon adverfaire me préfentera des ob- 
fervations contraires aux miennes, & 
des malades guéris par des remedes 
ftimulants ; & alors j'avouerai la mé- 
rife. Mais comment conciliera-t-on 
À tenfion des nerfs , que l’on a été 
force de reconnoître pour caufe 1m- 
médiate , avec le relâchement , que l’on 
voudroit me faire adopter ? Y auroit- 
il des fymptomes contradictoires dans 
cette maladie ? ou , pour mieux dire, 
en paroit-il quelqu'un qui annonce le 
relâchement des folides ? Ce feroit fe 
méfier des lumieres d’un adverfaire que 
je refpecte infiniment , que de vou- 
loir moi-même difcuter la queftion, 
J'ajouterai feulement que fous le titre 
d’obfervations contraires , je n’y com- 
prends point quelques légers fympto- 
mes vaporeux fufpendus par l’efler de 
quelques remedes chauds , pour repa- 
roître enfuire avec plus de vigueur & 
d'opiniâtreté ; mais bien une femme 
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hyftérique , ou un homme hypocon- 
driaque , guéris l’un ou l’autre par 
des roniques & des ftimulants , & aufli 
radicalement que ceux que j'ai cités. 

Je crois mon adverfaire Médecin, 
& par conféquent homme de bonne 
foi. Si cependant il exigeoit de moi des 
certificats pour les obiervations que je 
Jui préfente, & qu’il trouve rares 
Jingulieres , je lui donnerois les attef- 
tations de mes malades eux-mêmes, 
celles de mes Confreres , & encore 
le témoignage public de mes conci- 
toyens. 

Paflons à la feconde objetion ; & 
dans celle-ci nous trouverons des con- 
tradiCtions manifeftes du fentiment con- 
traire qu'il nous oppole au fujét du 
bain & de fes effets. J'ai avancé que 
les malades parvenus au dernier de- 
gré du racorniflement , furnageoient 
dans le bain , & j’ai attribué cet effet 
a celui de la chaleur interne du corps, 
relätive au degré du racorniflement 
que je fuppofe ; laquelle chaleur raré- 
fie extrêmement l'air contenu dans. les 
liqueurs ; ce qui rend le corps plus 
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léger. Ce qui le prouve, c’eft que 
dans la fuite, & par l'effet du bain 
& des autres humeétants , le relâche- 
ment étant enfin arrivé, ‘le corps fe 
précipie au fond du bain. 

Notre Journalifte prétend au con- 
traire , fuyant les regles de la Hy- 
droflatique , que le corps racorni pré- 
fentant moins de furface | il doit 
donc enfoncer ; & qu’étant relâché 
par l’eau du bain , il doit furnager. 
D'où je conclus que mes malaces ont 
tort , en ce qu'ils n’ont pas fuivi les 
regles de la Hydroftarique. 

Notre Journalifte avance encore, 
que l’on a yu a lHôrel-Dieu de Paris 
une fille qui effectivement nenfonçoit 
pas dans l'eau du bain ; mais que 
lon attribuoit cet effet aux mouve- 
ments continuels qu’elle fe donnoit , 
gwon regardoit avec affez de vraifem- 
blance comme équivalents à ceux des 
nageurs. Pour adopter cette idée , il 
ne s’agit plus que de faire nager mes 
malades dans le bain ; mais malheu- 
reufement celle qui a fait le fujet de 
la premiere obfervauion , & celle de 
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la quatrieme , étoient roides lune & 
autre comme une barre de fer. Pour 
rapprocher toujours plus les faits de 
cette efpece, on a vu ces jours paflés 
à Arles un malade qui furnageoit (a) 


(4) Lazare Vidal , natif du village de la 
Beaume , dans la Principauté d'Orange , âgé 
de dix-huit ans , d’un tempérament maigre 
& fec , fut apporté à l'Hôpital le 9 du 
mois de Juillet 1763 par des hommes de 
campagne , qui le trouverent étendu fous 
un arbre , fans fentiment & fans mouvement, 
de façon qu’on le crut mort. Je trouvai ce 
malade à l'Hôpital à l'heure de ma vifite. 
Son pouls étroit très - lent & concentré ; la 
mâchoire étoit fi roide & fi immobile , qu’il 
fut cout-à-fait impoflble de lui faire avaler 
une feule goutte d’eau : ce qui me décida 
pour les véficatoires. Le lendemain 19 du 
courant , il n’y eut aucun changement. Le 
z1 tout fut de même, Le 12 on appliqua 
des fangfues , & on donna des lavements 
irritants; on y revint le 13, toujours infruc- 
tueufement ; & le 14 la fievre fe mit de la 
partie. 

Un état auffi défefpéré me permettoit 
toute forte d’expériences. On appliqua de 
la glace fur la tête ; le malade ouvrit les 
yeux 8 la mâchoire. Le lendemain 15 , on 
le plonges dans un bain froid à huit heures 
“du maun, & on appliqua en même temps 
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fans remuer fes membres | & qui 
refloit dans l’eau douze heures par 
‘jour , ayant la tête coëffée d’une 
veflie remplie de glace, que l'on re- 
nouvelloit très - fouvent. (Ce mala- 
de , que j'ai arraché des bras de la 
mort, reftoit ainfi douze heures im- 
mobile ,en furnageant dans le bain ; 
& le Journalifle ne trouve cette 
poflibilité que pour quelques fecon- 


la glace fur la tête : il pouffa de grands 
cris en entrant dans le bain , & dans lef- 
pace d’un quart-d’heure on le vit boire 
&c manger , 8 reprendre tous fes fens. On 
le retira du bain à dix heures ; mais il re- 
tomba dans fon fommeil quelques minutes 
après. On revint au bain le même jour , qui 
opéra avec fuccès. Le 16 il refta dans le 
bain froid pendant douze heures : le malade 
ne retomba en léthargie que le lendemain 
17 , à fepc heures du matin ; mais le bain 
& lapplication de la glace le réveillerent 
de nouveau en peu de temps. Le 18 cout 
fut entiérement rétabli. nie 

On voit actuellement à Lyon Mme, 
de Cligny qui furnage à fon tour. Je ne 
crains point d’ayancer que dans peu elle 
s’enfoncera dans le bain. Ee Public fera 
inftruit en fon temps des fuites d’une pareille 
entreprife. 
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des. Comment concilier les idées fhy- 
fiques avec l’expérience ? L’explication 
en eft bien difficile , en envifageant 
cet effet du côté des folides : fous 
toute autre face , je veux dire, du côté 
des liqueurs & de l'air , on la trou- 
vera plus aifée. Les Phyficiens ne fe- 
ront peut-être pas fatisfaits de celle 
que je donne ; mais du moins n’eft- 
elle point contradiétoire avec l’expé- 
rience, comme celle de mon adverfire. 

La troifieme réflexion regarde les 
cliquetis , & ces éclats douloureux qui 
le faifoient entendre chez ma malade, 
que j'ai attribués à l’impulfion vio- 
lente & fenfible du fang dans les 
canaux ci-devant racornis. Le Jour- 
nalfte ne sy arrête pas. Sans trop 
m'y arrêter à mon tour , il me fera 
permis fans doute d’y ajouter que ce 
même bruit fe fait entendre chez plu- 
fieurs vaporeux , dans l'articulation 
de leurs membres ; & c’eft , à mon 
avis, le défaut de fynovie &t la féche- 
refle de fes couloirs qui le procurent. 

Quant à la quatrieme réflexion, 
nous ne la paflerons pas fous filence, 
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Sydenham , dit notre adverfaire , à été 
d'une grande utilité à notre Auteur 
pour la defcription & le tableau quil 
nous donne des affetions vyaporeufes 
G hypocondriaques. Je réponds à ce- 
la , que la defcription de la mala- 
die que je traite eft la feule partie 
de mon Ouvrage qui puifle avoir 
quelque reflemblance avec toute autre 
de même efpece, décrite dans les Au- 
teurs. Quant aux obfervations , elles 
appartiennent aflurément à perfon- 
ne. Voyons donc où je fuis plagiaire. 

J'avancerai d’abord que la défini- 
tion eft toute neuve. Qui pourra en 
difconvenir ? La caufe eft encore neu- 
ve , puifque notre Journalifte en eñt 
offenfé. La cure eft relative à certe 
caufe ; elle eft donc neuve auf, 
(quoique autorifée par tout ce qu’il 
y a de plus refpectable dans l’Anti- 
quité.) Ce fera par conféquent fur la 
defcriprion des fymptomes que tom- 
bera le reproche. J’avouerai très- vo- 
lontiers que les fymptomes que j'ai 
décrits font les mêmes que ceux fous 
lelquels cette maladie a coutume de 


RS de 


| des deux Sexes. 447 
paroïtre , & que l’on trouve chez tous 
ceux qui ont traité des affe@ions va- 
poreules ; mais j'ai préféré la defcrip- 
tion que nous en a donné un Auteur 
des plus modernes à celle de S'yden- 
ham. Cet Auteur eft défigné dans 
mon Traité ; je l’appelle célebre. Que 
notre adverfaire le cherche : il nous 
donnera des preuves de fon érudis 
tion , en ayouant la méprife, 
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18. dans les vaïffeaux de la matrice: 
lifez , dans la matrice. 
21. fang de dragon: lifez , fang dra- 
gon. | 
2. acquerront : liféz, acquérant.' 
3. nos vices : liféz , nos vues. 
22. fanguines : Hifez , fanguins. 
10, fentiment froid : lifez , fentimene 
de froid. 
21. procure : lifez , fe procure. 
23. l’organe : Hfez , l’orgafme. 
16. plus que d’une fois : lifez , plus 
d’une fois. 
t, diftillacions ; liféz , dilatations. 
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